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C'est vers l'année 1835 que mon père a commencé, sur sa terre de 
Claveisolles, les travaux de reboisement qui depuis ont été continué^r 
presque sans interruption jusqu'à ce jour. Ayant été associé de bonne 
heiure à rœuvre de mo-n père, j'ai contracté, jeune, le goût des créa- 
tions forestières, et de tout ce qui tient à la culture des bois. 

Aussi me suis-je trouvé depuis longtemps en situation da recueil- 
lir des observations nombreuses soir un sujet qui intéresse à un si 
haut point l'avenir dei notre région niontagneuse. 

Depuis plus de dix ans, je me suis attaché à réunir, année par an- 
née, les notes qui ont siervi à former le canevas de cette brochure 
que j'hésitais toujours à livrer aoi public, redoutant avec raison les 
erreiurs d'une expérience insuffisante en uno matière où il est si 
difficile et si long d'en acquérir une quellque peu complète. 

Mais la distinction do-nt m^a honoré la Société d'mjricuUure, his- 
toire naturelle et arts utiles de Lyon, et surtout les termes si flatteurs 
pour l'œuvre de mon père et la mienne, diams lesquelles M. le rappor- 
teur dei la Commission d'agriculture a motivé la proposition de me 
décerner la médaille d'or qui m.'a été»a'ccordée, me semblent de 
nature à faire c^iS<seîr mes hésitations. 

« Ainsi qu'on l'a vu par les détaills qui précèdent, » disait en ter- 
minant L'hoaiorable rappoirteur, « les travaux de reboiseiment de M. du 
Sablon surpassent par leur impo-rtance ceux que la Commission a eu 
pour devoir d'examiner. Les. procédés qu'il a suivis sont à la. fois sim- 
ples, économiques, et sûrs.Des étudesi coimparatives entre plusieurs ar- 
bres résineux nouveaux, faites avec soin^offreint un grand intérêt et 
sont de nature à éclairer la pratique encore chancelante. En vous pro- 
posant d'accorder à M. du Sablon une médaille d'or, nous avouons 
que cette récompenseï est bien au-dessous de celle qu'il nous semble 
mériter, etc. ». 

En présence d'une approbation aussi flatteuse, je puis, il m-e sem- 
ble, concevoir iFespoir que ce travail pourra rendre quelques ser- 
vices ; c'est ce qui me décide à le publieir. 
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DU REBOISEMENT DES MONTAGNES 



ET 



DE LA GROSSE CULTURE FORESTIÈRE 



DANS 



LE DEPARTEMENT DU RHONE 



Assôises au centnei de la Franco, presque aux confins de la région 
du Midi, dominant les fertiles vignobles dont elles porte^nt le nom, 
les montagnes du Beaujolais sembleraient appelées par leur situa- 
tion à être le prinicipal centre d'approvisionnement en boite de la riche 
contrée qui les avoisine. 

Sans parler des arbres feuillus, chênes, noyers, ormeaux, qui, en 
bien des endroitsi, emplissent les valléeis de ïeur végétation luxu- 
riante, certains arbres résineux y ont compté de toute, antiquité de 
no-mbrelux représentants. 

Le pin commun y abonde, et ses bouquets à la verdure sombre, 
dispersés» çà et là, comme les tirailleurs irréguli^eirs de la grande 
armée forestière, descendent des sommets de la chaîne, jusqu'à ses 
dernières ondulations versi les rives de l'a Loire. 

Tout auprès, les sapins, ces rois des conifères de l'Europe, déve'- 
loppent des massifs plus épais, et couvrent de leurs rame-aux argen- 
tés de vastes cantons, dont l'importance atteint souvent plusieurs 
centaines d'hectares. 

Mais, à côté de ces endroits privilégiés, véritablies oasis, que la 
main de la Provideufce a semés comme des jalons destinés à nous 
marquer fe route qui mène à la Fortune, que de terres livrées 
insouciamment a.u régime infécond de la saine pâture, et sur les- 
quelles le genêt ou la fougère régnent en souverains !... 

Et cepemdant ces terres, auxquelles il est difficile d'arracher tous 
les dix ans une maigre récoilte, qui ne fournissent à des animaux 
chétifs qu'une insuffisante nonrriture, renferment dans leur sein 
tous les éléments d'une véritable richesse forestière !... 

C'est que, pour la plante et pour l'airbre, les conditions, de l'exis- 
tence ne sont pas les mêmes... 

Tandis que l'une a besoin de trouver à la surface même du sal, 
les principes nutritifs qui entretiennent sa force et sa fécondité ; 
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Tautre sait aller les chercher jusqu'au fond des entrailles de la terre, 
au moyen de ses racinesi puissantes. 

Si le sol de nos montagnes manque trop souvent malheureuse- 
ment des qualités exigées par la culture arable, en revanche, il 
offre presque partout Jla profondeur suffisante pour que les forêts 
pui&sient s'y Installer avec vign^iur et y trouver une assiette dura- 
ble. 

Aussi, c'est en toute assurance que je répéterai aux jeunes sylvi- 
culteiurs de notre région ce que le laboureur de La Fontaine disait à 
ses enfamtsf : 

Travaillez, prenez de la peine, 
C'est le fonds qui manque le moins. 

Gela ne veut pas dire que chez nous toute portion de terre puisse 
être affectée à la production de toute espèce de bois, mais seulement 
qu'il en est fort peu dont on ne puisse tirer un excellent parti, par 
un choix judicieux des espèces', suivi d'une culture appropriée à leurs 
exigences ; et j'espère prouver dans lai suite de cei travail, que l'im- 
mense majorité de no® terrains actueillement vagues sont suscepti- 
bles de voir ainsi décupler leurs produits dans une période de temps 
moins longue qu'on ne le suppose généralement. 

Dans tous les cais, ceux de mes lecteurs qui auront le courage 
d'aller jusqu'au bout de cette brochure, en dépit de l'insuffisance 
littéraire de l'auteur, peuvent être assurés qu'ils n'auront, en aucune 
foiçon, affaire à unie œuvre spéculative, et que je n'avancerai rien 
qui ne soit établi par l'obsieirvatio-n et l'étude co'nsciencieuse de faits 
contrôlés et certains. 






Du choix à faire parmi les différentes espèces 
d'arbres en vue du reboisement 



Ainsi que je l'ai dit dans le chapitre précédent, deux variétés seu- 
lem»ent d'arbres résineux paraissent originaires de nos montagnes : 
ce sont les pins dits de pays ou pins sylvestreis, et les sapins com- 
muns ou sapins argentés. 

Ces deux espèces, bien que vivant le plus souvent presque côte à 
côte, sont néanmoins loin de donner cheiz nous des résultats égaux 
au point de vue de la valeur des forêts qu'elles composent. 



<if.- 
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Tandis qu'il n'est pas rare de rencontrer des sapinières valaint huit 
et dix miUle francs par hectaire, il est, par contre, assez rare de ren- 
contrer dès pinières atteignant au tiers au à la moitié de cette même 
valeur. 

II résulte de ce fait indéniable, qu'il y a, presque toujours, lieu de 
donner préféreince au sapin sur le pin sylvestre, lorsque Ton entend 
s'en tenir pour une plantation aux seules espèces originaires du 
pa/ys. 

Je sais que la relprise du sapin est un peu plus difflcile que celle 
du pin, et qu'il est moins aisé de créer de toutes pièces une sapinière 
qu'une pinière ; mais qui dit difficulté ne ditt pas impossibilité... et je 
me réserve de tmiter cette question avec plus de dév€(loppement, 
lorsiquei je m'occuperai s-pécialement de la plantation des sa.pins 
argentés et de leur culture. 

Qu'il' nous suffise d'ajouter, pour l'instant, qu'une expérience qui 
paorait déjà suffisamment sanctionnée par le temps,nous permet de ne 
pas limiter notre choix à ces deux anciennes esipèces. 

Il en est d'iaïutres, m. effet, dont nous sommes redevables à l'im- 
portation, mais qui, aujourd'hui, ont incontestablement conquis 
leur brevet de naturalisation et sont certaineiment appelées à occuper 
une place très honorable dans l'œuvrei de no-tre régénération fores- 
tière. 

Parmi ces espèces importées, deux surtout sont absolument di- 
gnes d'attention ; e!t leurs qualités propres, différentes de celles du 
sapin, devront, en bien des cas, leur faire donner la préférence sur 
lui. Ces dwx espèces so'nt l'Epicéa et le pin Laricio de Corse. 

Personne n'ignore que l'épicéa entre pour une large part dans la 
composition des plus beaux massifs d'arbres résinejux de l'Europe, 
tandis que le laricio de Corse peuple exclusivement les superbes 
forêts de son île natale, où il acquiert des proportions qui sont rare- 
ment dépassées. Aussi sommes-nous en droit d'espérer que ces ar- 
bres précieux resteront chez nous ce qu'ils sont ailleurs, c'est-à-dire 
de magnifiques représentants de la grande famille des conifères. 

C'est donc entrei eux et les sapins originaires du pays que tout 
planteur bien aîvisé devra, dans la plupart des cas, opérer le partage 
de ses terrains, en ayant soin de les placer chacun dans les condi- 
tions où leurs aptitudes particulières leur permettront de tirer le 
meiilleur parti du sol. 

Dana les gorges de montagnes, au centre des vallonnements, en 
terre noire eit légère, il faut sans hésiter planter le sapin argenté ; 
oair c'est là que les eaux souterraines convergent avec le plus d'abon- 
dance», et que cet arbre pourra trouver le plus facilement l'humidité 
dont il est avide, en allant la chercher jusque dans les interstices 
de la roche, au moyen du pivot puissant qui forme la centre de son 
système radiculaire. 

L'épicéa s'y plairait à l'égal du sapin ; mais ses racines traçantes 
qui sillonnent mx loin la surface du sol, lui permettent de se con- 
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tenter d'une couche de terre moins épaisse. Il faut le résierver pour 
occuper les croupes et les sio>mmets de la montagne, sur lesquels il 
saura maintenir une allure que, dansi les mêmes conditions, le sapin 
ne saurait égaler. 

Enfin, dans les terrains pierreux, à base de roche décomposée, où 
rhumus est plus rare et la sécheresse plus à redouter, il y a lieu de 
planter le laricio de Corse. Cet arbre est habitué au soleil du midi ; 
et, de ce sol où les sapins seraient exposés à végéter sans vigueur 
et à dépérir, il saura tirer les éléments d'une croissance pleine de 
vitalité. 

A l'aide de ces trois excellentes esipèces, en les plantant soit par 
massifs séparés, soit par groupes sagememt combinés dans un même 
massif, on arrivera à créer une forêt complète dains sies éléments, 
parfaite dans ses essences, une» forêt véritablement raisonnée et 
scientifique. 



Préparation du sol et plantation 



Beaucoup d'auteurs ont traité cette matière avec plus d'autorité que 
je n'en ai,et mieux que je ne saurais le faire; aussi n'ayant en aiucune 
faç^on la prétention d'écrire un traité général de sylviculture, je me 
contenterai de faire connaître ici les méthodes qui m'ont réussi, et à 
l'aide desquelles nous sommes arrivés, mon père et moi, à transfor- 
mer, sans grands frais, plus de 200 hectares de teirres vagues en 
bois de belle venue. 

Qu'il soit bien entendu, em outre, que je ne m'adresse qu'aux pro^ 
priétaires de notre région ; car je suis absolument persuadé que les 
mêmes procédés qui ont donné de iDons résultats, appliqués à notre 
sol granitique, pentueux, encombré de genêts et de fougères, pour- 
raient, au contraire, fort biem en donner de maïuvais dans d'autres 
conditions, et être, par exemple, très défectueux dans les terres 
crayeiuses de la Champagne, ou dains les sables légers de la Solo- 
gne. 

Je viens de nommer les genêts et les bruyères... ce sont, en effeit, 
les deux premiers obstacÈes qui se présentent tout d'abord chez nous, 
sur le terrain . qu'il s'agit de préparer en vue de la plantation, obs- 
tacle qu'il faut, 'avant toute; chose, faire disparaître. 

On y parvient au moyen de l'opération que l'on appelle ici Téco- 
buage. 

L'écobuage consiste à faire arracher, à l'aide de la pioche ou de la 
charrue, les genêts, fougères-, gazons et autres plantes qui encombrent 
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le sol, -elt à les brûler après .les avoir réunies en tas espacés de quel- 
ques mètres. 

Lorsque ces tas sont consumési, on épâ.nd sur le terrain, les cendres 
qui en proviennent, puis on donnei un laJ30«ur et To-n sème du seigle. 

Grâce à Taction fertilisante de la cendre, le produit en paille et 
grain qu-el l'otn retire de cette semaille suffit toujours et au-delà à 
couvrir les frais de Topératio-n. Je n'ai même, pour ce qui me con- 
cerne, jamais été dans JJa nécessité de le faire eixécuter directement 
ayant toujours trouvé des gens disposés à s'en charger, moyennant 
la cession à leur profit des deux tiers ou des trois quairts de la récolte 
à en provenir. 

Tout naturellement, en même temps que Ton procède à ces tra- 
vaux préparatoireis à la plantation, on doit se préoccuper de se pro- 
curer les plançons nécessaires à son exécution ; et si l'on a eu soin 
d'adresser en temps utile une demande de délivrance de plants à 
l'administration forestière, on n'aura qu'à aller les chercher dans 
une deis deux pépinières départementales. Ces plaints sont générale- 
ment des plants repiqués de deux ans. 

Au moment de leur réception, il convient d'oipér^ir sans tarder le 
triage des plus forts d'avec Des plus petits : les premiers devant être 
employés tout de suite à perpétuellel demeure, et les seconds replan- 
tés pour une année dans un carré de bonne terre bien préparée, afm 
qu'ils puissent y acquérir la force qui leur manque encore. De cette 
manière, on les aura sous la main lors de la plantation de Faïutomne 
suivant, et commei ils n'auront plus à souffrir d'un arrachage anti- 
cipé, ni des fatigues du transport, ils fourniront au reboisement ses 
meilleurs éléments. 

Quant aux plançons destinés à êtrei employés tout de suite d'une 
manière définitives il suffiras pour leur bonne conservation, de les 
pl'acer dans une jauge d'une étendue suffisante pour qu'ils n^ soient 
pas trop entassés et pressés les uns contre les autres, puis de recou- 
vrir les racines d'une couche de terre suffisamment épaisse et tassée 
pour inteircepter le contact de l'air extérieur. 

C'est vers le vingt octobre que j'ai pour habitude de faire commen- 
cer les plantationsi d'auto-mnel. A ce- moment, le seigle qui occupe 
déjà le terrain destiné à lia future forêt, sera âgé d'un mois à six 
semaines ; et loin d'en souffrir, il bénéficiera plutôt du tassement 
opéré par le pied des travailleurs. 

Le travail s'exécute au moyen d'une pioche ordinaire, les ouvriers 
travaillant par groupes de deux. 

Pendant que celui qui est muni de la pioche, creuse des trous., son 
camarade y place d'une main les jeunes plants, et de l'autre ramène 
avec soin la terre sur leurs racines ; puis, par une pression éner- 
gique du pied, il provoque l'adhérence complète de ces racines avec 
la terre qui lés enveloppe. 

Cette dernière opération est d'une importance absolue, et un ou- 
vrier consciencieux ne manque jamais de s'assurer si elle a été exé- 
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cutée d'une façon convenable. Pour cela il suffit de tirer légèremieink 
le plant hors de terre comme si on vo-ulait l'arracher ; et pour peu 
qu'il ait l'air de céder et de venir à la main, c'est une preuve que la 
compression de la terre a été insuffisante et qu'il faut la renouve- 
ler. 

Grâce à l'état très meuble du sol, tout ce travail s'exécute avec la 
plus grande facilité, et deux ouvrieirs. un peu exercés arrivent faci- 
lement à planter convenablement sept à huit cents arbres dans leur 
journée. 

Etant donné maintenant que le nombre) de plaints nécessaires pour 
la plantation d'un hectare est de 6.000 (c'est la quantité que j'ai tou- 
jO'Urs employée avec les arbres résineux), et que le prix de la jour- 
née à ce moment de l'ainnée (le mlDieu de l'automne) ejst de 2 fr. 50, 
il en résulte que la plantation de l'hectare ressort au prix de 45 fr.» 

Afin de porter le moins de préjudice possible à la future récoite 
du seigle, iJ faut avoir soin de ne do^nner aux trous que lai capacité 
strictement nécessaire pour que les racinjes puissent y être étalées 
librement ; car, cette condition remplie, elles n'auront ensuite au- 
cune peine à s'étendre dans la terre que le défrichement et le labou- 
rage auront rendu très friable. Puis, liorsqu-d viendront les premières 
chaleurs du printemps, les jeunes arbres trouveront, sous les tiges 
serrées de la céréale, un abri tutélaire qui leur permettra de tra- 
verser, sans souffrir, cette première phasie de leur existence, qui est 
toujours la plus délicate à franchir. 

Tout en approuvant de tous points l'a méthode qui consista à 
planter à l'aide d'un semis de sieiglei, quelques personnes m'ont 
manifesté la crainte de voir, au moment de la moisson, les tiges 
naissantes tranchées par le passage de la faucille... Or une expérience 
de vingt ans me prouve quel ce danger est peu à redouter, surtout 
si l'on a soin de recommander, comme on doit le faire, aux mois- 
sonneurs de couper laj pailile un peu plus haut qu'il ne le font d'habi- 
tude. Mais, si malgré cela, quelques tlèches viennent à être abat- 
tues, il n'y a pas lieu de s'en préioccuper. La nature aura bientôt 
réparé le dommage ; car une branche s'élèvera le long de la tige 
pour former une nouvelle tête, et deux ans après, il n'y paraîtra 
plus. 

A moins de conditions climatériques extrêmement défavorables, 
telles qu'elles se produisent par exemple dans les années d'extrême 
sécheresse, on peut compter sur une reprise moyetnne des trois 
quarts des pUants, ce dont on pourrait fort bien se contenter, 
et ce qui serait parfaitem-ent suffisant pour constituer un peuple- 
ment complet. 

Néanmoins j'ai toujours eu pour habitude de faire^ à l'automne 
qui suit la plantation, rebrocher, c'est-à-dire remplacer les arbres 
morts ou disparus. Sans ceitte précaution, il pourrait arriver quel- 
quefois, que plusieurs sujets n'ayant pas repris, ou étant morts, 
les unsi à côté des autres, il en résultât^ dans le sein de la forêt fu- 
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ture, des vides qu'il! importe d'éviter. Ce travail supplémentaire) peut 
être estimé à deux ou trois journées, et la dépense qu'il entraîne à 
7 ou 8 francs. 

A ce propos, je dois faire ohsieirver que si, dains les évaluations 
des frais d'une plantation, je n'ai nulle part fait entrer le coût des 
plançons, la raison en est que dans la z6ne dite du reboisement, 
dont nous faisons partie, ces plançons ne coûtent rien. Ils sont, en 
effet, distribués gratuitement dans l^s pépinières départementales et 
même rendus frainco sur le sol de la plantation, puisque les. avances 
de transport sont éosuite remboursées par les soins de rAdministra- 
tion des eaux et forêts. 

Ai-je besoin d'ajouter que ce devrait être là une raison de plus 
pour les propriétaires, de terrains encore incultes, de se hâter de les 
reboiser, arfln de profiter de cet avantage très considérable, qu'ils 
doivent à lia munificence de l'Etat et du département, et qui, somme 
toute, pourrait ne pas leur être toujours offert dans d'aussi géné- 
reuses conditions. 

Le remplacement des arbres morts ou disparus seirait la dernière 
opération de la plantation proprement dite si, dans la plupart des 
cas, on n'était pas obligé de la protéger contre les atteintes du bétail, 
au moyen de fossés creusés à l'entour. 

Le prix de ces fossés est ici de 15 à 20 centimes le mètre courant, 
ce qui, pour une superficie de 10 hectares, par exemple, augmente 
d'environ 25 francs par hectatre le prix général de revient. 

Je ferai remarquer cependant que chez moi, où les reboisem«eaits 
ont depuis longtemps déjà acquis un développement relativement 
important, je puis maintenant, presque toujours me dispenser de 
tout ou partie de cette dépense. La rcdson en est que les bois anciens 
isolent et défendent les nouveaux que l'on crée au milieu d'eux où 
sur leurs flancs. 

Les fossés de protection terminés, la bonne reprise de la planta- 
tion dûment constatée, que reste-t-il à faire dans les premières an- 
nées qui vont suivre ?... Rien absolument, si l'on opère co-mme je 
l'ai indiqué ; cair, dans la première année, le jeune plant aura 
achevé sa reprise sous l'ombre de lia céréale, et dans la seconde il 
n'aura encore pour voisins que l'herbe renaissante ou le chaume 
laissé par la. moisson, autant d'ennemis peu redoutables, contre les- 
quels il n'aurai nulle pfcine à lutter et à se défendre ; et quand vers 
la troisième année les» genêts et ïes fougères commenceront à repa- 
raître, il aura pris définitivement sur eux une avance qu'il ne perdra 
plus... 

Pendant quelques années encore, le sol qui porte la forêt naissamte 
pourra paraître, à l'œil d'un observateur superficiel, avoir repris 
son aspect d'autrefois, mais le règne du genêt n'en est pas moins 
près d6 finir ! C'est en vain qu'il épaissira lies touffes pressées de ses 
ramilles» comme autant de bras destinés à étouffer le petit arbre : 
celu-ci est devenu asse>z fort pour se dégager de cette étreinte, et, 
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d'année en année, on verra les flèches légères émerger plus drues 
et plus vigoureuses du sein de la verdure qui les enserre... Plus le 
genêt montera, plus rapdides elles s'élanceront à la rencontre des 
rayons vivifiants du soleûl. 

C'en est fait I... entre l'abrisseau de la montagne et le roi du règne 
végétal, la lutte n'est plus égale !... La forêt est née... Désormais elle 
ne cédeira plus Ha place que devant la hache du bûcheron ; elle ne 
courbera plus la tête que devant le souffle de l'ouragan !... 



Du pin sylvestre. — Plantation, exploitation, culture, 

produit 



Parmi toutes les variétés du genre pin, la plus connue est 
sans contredit la variétéi^ commune ou sylvestre!. En France, on la 
rencontre à toutes les hauteurs, et sous toutes les latitudes, sauf 
dans l'extrême midi, où elle «est remplacée soit par le pin maritime, 
soit par le pin pignon. En Allemagne, en Russie, dans le nord de 
l'Etirope, les différentes» espèces de pins sylvestres (pin d'Hague- 
neau, d'Ecosse, de Riga) couvrent d'immenses étendues, soit 
seules, soit en mélange avec d'autres arbres. La Suède et la Nor- 
wège jfournissent au monde entier, sous la dénomination de pins du 
IVord, des mâts de vaisseaux et aoitres bois de marine, qui sont sans 
rivaux par l'extrême élasticité et l'extrême résistance de leurs flbres 
ligneuses. Je dois dire que oeB qualités précieuses sont le fruit d'une 
végétation extrêmement lente au milieu des frimas de septentrion, 
et qu'elles. ne sauraient se retrouver au même degré dans les pins 
venus sous le ciel plus tempéré de nos climats. 

Le moyen de reproduction le plus usité pour le pin sylvestre, est le 
semis. Sa graine est d'une grande fécondité, et lorsque l'on a soin 
de faire ramasser soi-même les cônes et d'en extraire la graine par 
la dessication au soleil, on est à peu près certain de la voir dès la 
première année, germer et lever avec vigueur. Il n'en est maljieu- 
reusement pas toujours de même, lorsque l'on opère aveic des grai- 
nes achetées dans le commerce ; cair il arrive trop souvent que ces 
graines ayant été obtenues au moyen de la dessication dans des 
fours, une portion souvent considérable d'entre elles se trouve avoir 
été avariée par un excès de chaleur, et avoir reçu, comme on dit 
vulgairement, un coup de feu. 

Je n'ai jamais fait exécuter personnellement de semis de pins syl- 
vestres, mais j'ai fait exécuter des semis de pins noirs d'Autriche, 
et laricios (t0 Corse, lesquels ont fort bien réussi, en mélangeant 
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tout simplement la graine à celle du seigle dans la semaille d'au- 
tomne exécutée sur défrichemient et écobuagie^ ainsi que je Fai ex- 
pliqué au chapitre précédent, en traitant de la préparation du sol. 
Il est hors de doute que Ton réussirait aju moins aussi bien en se- 
mant dans les menues conditions de la graine de pin sylvestre. ; or, 
cette graine coûtant de 5 à 8 fr. le kilog., et la quantité nécessaire 
par hectare étant de 4 à 5 kilog., il en résulte que le boisement d'un 
hectare, opéré par voie de s-elmis de pin commun, revient à environ 
trente francs. 

Le même boisement par voie de plantation ne coûte pas plus cher 
chez nous, paroel que les pépinières départementales fournissent 
gratuitement les pLançons, ce qu'elles ne font pas pour les graines. 

Dans ces conditions, si j'avais à entreprendre la création d'une 
forêt de pins sylvestres, je n'hésdlterais pas à donner la préférence 
à la plantation sur le semis, parce qu'à tout prendre la réussite est 
encore plus assurée aivec la première méthode, et que l'on bénéflcie 
en outre d'une avance de plusieurs années. 

J'arrive maintenant à ce que j'appelle la culture d'une jeune forêt, 
car He semis ou la plantation ne sont que le point de dépairt de sa 
création, et c'est à leur très grand préjudice qu»el bon no-mbre de 
personnes s'imaginent qu'une fois plantés et convenablement repris, 
les bois peuvent être abandonnés à eux-mêm:es et qu'il n'y a plus 
à s'en occuper. 

Il y a là une erreur des plus graves ; car l'a prospérité et les ré- 
sultats pécuniaires d'une opération de reboisement dépendent, pour 
les trois quarts, de l'applicationi suivie des pratiques diveirses qui 
sont résumées dans l'expressioni générale de culture.- 

Parmi ces pratiques, une surtout est commune pour toutes les 
espèces d'arbres résineux, et s'impose pour toutes d'une façon abso- 
lue ; j'entends parler des éclaircies périodiques qui, commencées 
vers Fâge de dix-huit ans, doivent être continuées, suivant un ordre 
méthodique et raisonné, jusque vers l'époque de l'exploitation défi- 
nitive. 

En ce qui regarde les pins sylvestres, ces éclaircies devront être 
commencées, comme je viens de le dire, v^ers l'âge de 16 à 18 ans, si 
l'on a à faire à une plantation ; quatre ou six ans plus tôt, si l'on 
a à faire à un semis. Il serait, à mon avis, tout au moins inutile 
de les commencer beaucoup plus tôt, car, quand bien même les 
jeunes arbres ont l'air d'être un peu pressés les uns contre les au- 
tres, il ne faut pas oublier qu'aiu début cet état de gêne leur est 
profitable, car il a pour résultat d'imprimer aux troncs une direction 
rectiligne dont ils ne s'écarteront plus, et d'empêcher aux branches 
inférieures de prendre un développement trop considérable, aaïquel 
il faut remédier par desi opérations douloureuses dont le moindre 
inconvénient est de laisser dans le bois ces nœuds grossiers qui dé- 
précient tant sa valeur commerciale. Enfin, un dernier avantage de 
cet état serré au début, est dev débarrasser le sol de toutes les plante? 
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étrangères qui sont infailliblement et rapidement étouffées sous ce 
couvert impénétraJDie. 

La priemière éclaiPcie que Ton pratique vers Fâge de dix ans, dans 
une pinière provenant de semis, doit être exécutée de telle façon 
qu'elle laisse les jeaines arbres distants de 40 à 50 centimètres les 
uns des autres dans tous les sems. On ne doit compter en tirer aucun 
profit, et il serait même dangereux de la donner à exécuter pour 
la valeur du bois, à moins d'être absolument sûr de Fintelligence eit 
de la droiture desi gens auxquels on confierait ce travail. 

Si la pinière a été créée par voie de plantation, c'est seulememt vers 
l'âge de 18 ans que l"on devra pratiquer la première éclaircie. Pour 
peu que le sol soit favoraJ>le à la végéta.tio»n des pins, lels arbres 
ainsi enlevés commenceront à être utilisables, soit pour le chauffage, 
soit pour la fabrication des écluailas ,; o-n peut, sans crainte de se 
tromper, lies évaluer les uns dans lest autres au prix de 5 centimes 
l'un. 

Cette première éclaircie devant comprendre environ un millier 
d'arbres, c'est ainsi, par une première somme de cinquante francs 
par heictare, que la jeune forêt de pins entrera dans sa période de 
production, laquelle ne fera ensuite que croître dans de larges pro- 
portions à chaque période d'éclaircie. 

Six ans après, soit vers la vingt-quatrième année d'âge de la 
pinière, on devra procéder à la seconde éclaircie, qui portera sur 
un nombre d'arbres sensiblement égal à celui que l'on a retranché 
lors de la première. Mais à ce moment-là, les arbres qui ont déjà 
subi un premier choix, et qui seiront d'ailleurs plus âgés de six ans, 
auront acquis une valeur qui ne sera pas moindre de 20 à 25 centi- 
mes l'un, et cette deuxième coupe, portant 8 à 900 pins, donnera 
un produit minimum de 180 à 200 francs par hectare. 

A trente ans, le moment est venu de procéder à la troisième éclair- 
cie. Elle devra comprendre de 4 à 500 arbres, d'une valeur moyenne 
de 40 centimes l'un, représentant par hectare un nouveau produit 
de 180 à 200 francs. 

A trente-six ans, quatrième éclaircie, qui devra porter sur environ 
300 airbres d'une valeur moyenne de 80 centimes Ifun, fournissant 
pour cette quatrième coupe un produit de 240 francs. 

Enfin, à 42 ans, cinquième et dernière éclaircile, devant porter 
également sur environ 300 arbres d'une valeur moyenne de 1 fr. 25 
Tun, et constituant pour cette dernière coiupe un produit de 350 à 
410 francs. 

Cettei cinquième éclaircie qui, comme je viens de le dire, sera la 
dernière, devra laisser sur le sol environ 900 arbres, aussi réguliè- 
rement espacés que possible et distants lies uns des autres d'environ 
3 m. 30. Il va sans dire que ces arbres, qui ont été choisis et réservés 
avec soin à chaque éclaircie, constitueront un peuplement d'élite, et 
qu'ils vaudront laiu bas mot 3 francs l'un dans l'autre au moment 
(le la coupe définitive, qui devra être pratiquée vers l'âge de 50 ans. 
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Je me réserve de faire connaitre à la un de ce chapitre, les raisons 
pour lesquelles raménaigetment à cinquante ans me paraît être, pour 
les bois de pins sylvestres de notre région, le meilleur et le plus 
productif. Je vais, en attendant, examiner quel est le produit en ar- 
gent d'une opération de reboisement exécutée au moyen des pins 
ile pays, et liquidée à Tâge de cinquante ans. 

Pour ce faire, il suffirai de mettre le prix de revient en face des 
produits des éclaircies successives eit de la coupe définitive. Or, en 
prenant pour base les chiffres que j'ai indiqués, lesquels sont certai- 
nement plutôt en dessous qu'en dessus de la réalité, rien n'est plus 
facile que d'établir ce décompte. Le voici pour un hectare. 



Avances. 

Prix d'achat (lu sol. 350 fr. » 

Plantation, rebrochage, fossés 75 » 

Intérêts simples de ces sommes pendant 50 ans 1 .062 50 

Impôts et garde pendant 50 ans 100 » 

Total. ... I.587fr.50 



Recettes. 

Produit de la l»-* éclaircie 50 fr. 

Intérêts simples de cette somme pendant 3^ ans 80 

Produit de la S»» éclaircie 180 

Intérêts simples pendant 26 ans 234. 

Produit de la 3°»» éclaircie 200 

Intérêts simples pendant 20 ans ..... 200 

Produit de la !«»« éclaircie 2i0 

Intérêts simples pendant 14 ans 168 

Produit delà 5»« éclaircie 350 

Intérêts simples pendant 8 ans 140 

Valeur de 850 arbres de la coupe définitive . 2.550 

Valeur du sol amélioré 500 



Total, . . . 4.. ^92 fr. 



En défalquant les 1.587 fr..50 de dépenses, il reste pour le produit 
net de l'hectare 3.305 fr., ou 66 fr. par an, ce qui constitue un pla- 
cement de fonds au taux de 15 1/4 pour cent. 

Quand j'ai indiqué l'aménagement à 50 ans, comme celui qui me 
siembladt devoir donner le maximum de produit en argent pour une 
piinière, je ne l'ai point fait au hasard, ni même en m'appuyant sur 
des données plus ou moins vagues. J'ai été au contraire amené à 
cette co-nclusion par l'étude comparative de plusieurs forêts de pins 
dont l'âge s'est trouvé m'être parfaitement connu par le fait de cir- 
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constances particulières qui, de plus sont placées dans des condi- 
tions identiques, au point de vue de leur situation et de la qualité 
du sol qui les porte. 

Je prendrai pour types les deoix plus importantes, soit par leur 
étendue, soit par leur valeur intrinsèque. 

La première appartient à ma famille maternelle : son étendue 
est d'une trentaine d'hectares ; les arbres y sont âgés de 100 à 110 
ans. 

La seconde, située dans le voisinage de la première, est d'une 
stuperficie beaucooip plus considérable ; elle a été plantée vers Tan- 
née 1810, et par conséquent est âgée de 70 ans. 

Ni dans Tune, ni dans l'autre on n'a jamais pratiqué d'éclaircies 
régulières, et Ton s'est contenté, de temps immémorial, d'enlever 
les arbres morts ou détériorés par les oraiges, ce qui n'a donné 
aucun revenu sérieusement appréciable, et a tout au plus couvert 
les frais de garde et d'impôts. 

Or voici, sous le rapport du nombre d'arbres existants par hec- 
tare, et de leur valeur, ce qu'un examen attentif m'a permis do cou 
tater dans ces deux forêts : 

Dans la première, j'ai trouvé 680 arbres valant 8 fr. l'un dans l'au- 
tre ; soit pour la superficie de l'hectare 5.400 fr. 

Dans la seconde, j'ai trouvé 900 arbres valant 4 fr. l'un dans l'au- 
tre, soit pour la superficie de l'hectare 5.400 fr. 

Si, à l'aide de ces données^ je compare le produit que l'on pour- 
rait retirer aujourd'hui de ces deux forêts, avec celui que l'on en eût 
retiré en les exploitant à l'âge de cinquante ans, je trouve que, 
dans le premier cas, on aurait encaissé : 

1° Le produit de 700 pins d'une valeur (minimum) de 3 francs, 

soijt 2.100 fr. 

2° L'intérêt de ces 2.100 fr. pendant 50 ans 5.250 » 

3** La valeur d'une nouvelle forêt repoussée et aujour- 
d'hui âgée de 50 ans, soit 2.200 » 

Total 9.450 fr. 

Différence en faveur de l'aménagement à l'âge de 50 ans, 4.000 fr. 
Dans le second cas on aurait encaissé : 

1« Le produit de 900 arbres à 3 fr 2.700 fr. 

2"* L'intérêt de cette somme pendant 20 ains 2.700 » 

3"* La valeur d'une seconde forêt repoussée et âgée au- 
jourd'hui de 20 ans, soit 1 .000 » 

Total 6.400 fr. 

Différence en faveur de l'aménagement à l'âge de 50 ans, 2.800 fr. 
Il résulte donc de cesi calculs, basés sur des données absolument 
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certaines, que» plus on s'écarte du chiffre de cilnquànte ans dans le 
çepis de la prolo^ngatian du terme d'explaitabilite, plus tes résultats 
péouniaires vont ein diminuant. 

Si, maintenant, il est également démotntré qu'en abaissant le terme 
d'exploitation au-dessous de cinquante ans, on obtient une somme 
de produits moindre, il me semble qu'il ne devra rester aucun doute 
sur la réalité du fait que j'ai énoncé, à savoir que l'aménagement le 
plusi fructueux pour l'es pinières est celui de cinquante ans. 

Cette preuve, j'ai eu malheureusement l'occasion de l'acquérir 
chez moi l'année dernière, en exploitant deux hectares de pins syl- 
vestres âgés de 42 ans, que l'orage du 28 février 1879 avait renversés a 
blanc, des deux hectares ont fourni 1.855 arbres, cubant 180 mè- 
tres ; ce qui, à raison de 14 francs le mètre cube, a produit par hec- 
tara 1.260 fr. 

Ajoutons-y l'intérêt pendaint 8 ans qui auraient dû 

s'écouler avant l'époque de la coupe, soit 504 » 

et enfln la valeur de la repousse d'un nouveau bois, pen- 
dant ces huit ans 528 » 

Nous arrivons à un total de 2.282 fr". 

inférieur de plusieurs œntaines de francs à ce qu'aurait rapporté la 
coupe de ce même bois à l'âge de 50 ans. 

C'est donc, comme je l'ai dit très approximativement, vers sa cin- 
quantième année qu'une pinière aura fourni le maximum de sa pro- 
duction calculée en argent. 

Lorsqu'il s'agira de déterminer, dans lia suite, l'âge d'exploitation 
des autres espèces d'arbres résineux, je le ferai également d'après 
des observations analogues, mais dont je ne répéterai pas le détail 
pour ne pas allonger outre mesure les proportions de cette bro- 
chure. 

Après avoir indiqué, en particulier, l'âge d'exploitabilité du pin 
sylvestre, il me reste à dire un mot sur lie mode d'exploitation le 
meilleur à suivre ; et par le meilleur, j'entends celui qui est le plus 
capable d'assurer le repeuplement naturel de la forêt. Le pin étant 
un arbre de lumière, son semis naturel n'a pas, comme celui du 
sapin, besoin d'ombre pour germer, lever et croître. On peut donc, 
si l'on y trouve d'autres avantages, exploiter à blanc. Cependant 
je coinseillerais plutôt d'échelonner ^exploitation sur plusieurs an- 
nées, en opérant par bandes alternes d'une largeur de 40 à 50 mè- 
tres ; de telle façon, que par Falternance des parties abattues et des 
partiies restées debout, la forêt en coupe ait l'aspect de l'échiquier 
sur lequel les cases blanches alternent avec les noires. 

Pour ce qui me concerne, étant décidé à remplacer, le plus que 
je le pourrai, cette essence par une meilleure, je fais teus les ans 
repiquer quelques milliers de sapins argentés au travers de mes 
bois de pins sylvestres. De cette façon, lorsque ces. derniers vien- 
dront à être enllevôs, leurs jeunes successeurs, déjà parfaitement 



Digitized by 



Google 



- 20 — 

repris et enracinés, s© trouveront tout prêts pour prendre rapide- 
ment possession du sol devenu libre, lequel ainsi ne restera pas 
un jour inoccupé. 



Du pin laricio de Corse 



Ainsi que son. nom Tindique, ce pin est originaire de Tîle de Coree, 
où on lei renoo'ntre soit dispersé dans les parties fertiles des makis, 
soit à rétat de forêts compactes, comme à Vizavonne. C'est un arbre 
de première grandeur qui, dans des circonstances favorables, ar- 
rive à une élévaiUO'n de 30 mètres avec un diamètre de 1 m. 50 à 
hauteur d'homme. Son tronc est toujours d'une rectitude parfaite 
et ses branches légères et menues s'étalent tout autour en couronnes 
très régulièrement étagéesi. Cette sobriété dans le système branchu 
de cette espèce de pins, n'est pas sans influence sur la vigueur de sa 
production ligneuse, vigueur qui se maintient jusque dans les sois 
de très médiocre quaildité, par cette raison que la presque totalité des 
sucs nutritifs de la terre est exclusivement consacrée à l'accroisse- 
ment /du corps même de l'arbre ; elle a de plus l'avantage non 
moins précieux de supprimer presque totalement les nœuds, au 
grand bénéfice des planches que l'on en retire. 

Cet arbre précieux n'est pas pour cela plus difficile sur le choix 
des terrains, et il réussit fort bien, notamment dans les parties ro- 
cailleuses de nos terraims granitiques, où le sol, formé de débris de 
roches décomposées, est trop- sec pour que la plupart des autres 
arbres verts puissent s'y comporter convenablement. 

Le hasard a voulu que les quelques milliers de laricios que nous 
possédons, soient tous situés à l'exposition de l'ouest ; mais je n'ai 
aucune raison de douter qu'ils) ne se comportassent ausi bien à n'im- 
porte quelle autre exposition. 

Il est inutile que je revienne ici sur ce que j'ai dit au sujet de la 
plantation ; car Les procédés à employer sont absolument les mêmes 
que ceux que j'ai indiqués pour le^ pins sylvestres. 

Je n'ai qu'une seule observation à y ajouter : c'est que la reprise 
des laricios étant un peu plus difficile à obtenir, ili y a lieu d'emr 
ployer sept mille plants au lieu de six mille à l'hectare, afin d'atté- 
nuer les effets possibles d'une plus grande mortalité. 

Cependant, si Ton se sert de plançons repiqués dans le jardin 
l'année d'avant, en ayant, soin de ne les arracher qu'au fur et à me- 
sure de leur transplantation, la quantité ordinaire de 6.000 plants 
sera parfaitement suffisante. 
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La culture des jeunes bois de laricios ne demande pas non plus à 
être traitée autrement que celle des pins sylvestres ; on devra seu- 
lement, lors des éclaircies, veiller à ce que deux têtes ne viennent 
pas à se former et à s'élever parallèlement sur le môme arbre, car 
ces piïis, aussi bien que les pins noirs d'Autriche, ont une tendance 
très marquée à se bifurquer ainsi. Je n'ai pas besoin de dire que, 
pour remédier à cette tendance fâcheuse, il suffit de couper, . rez du 
tronc, celle des deux branches qui est la moins convenable pour 
former la tête. 

L'observation m'avait depuis longtemps démontré l'excellence 
de cette variété de pins, et sa supériorité itncontestable sur toutes 
les autres. Cette année, j'ai eu l'occasion de constater, par une expé- 
rience plus directe et plus complète, l'exactitude parfaite de mes 
aippréciationsi à cet égard. 

n'est toujours l'ouragan du 27 février dernier qui m'a fourni cette 
occasion, que j'eusse d'aiilleoirs préféré iie voir naître que vingt ans 
phis tard. 

De trois hect8u:*es environ de pins laricioss âgés de trçnte-deux ans, 
que je possédais, un tiers, soit un hectare, a été complètement boule- 
versé par le vent et mis à blanc. 

Voici ce que j'ai trouvé sur cet hectare : 

Nombre des. arbres 927 

Hauteur moyenne des arbres 12 mètres 

Diamètre moyen au milieu 0°" 16 centimèt. 

Cube moyen (T 17 centimèt. 

Tous ces arbres ont été propres au sciage ; les 9/10 pour la confec- 
tion des* lattes, 1/10 pour cellfe des échalas. 

Le produit net du mètre cube a été de vingt francs, ce qui consti- 
tue pour chaque pin exploité une valeur moyenne de 3 fr. 40 c, et 
de 3,150 francs pour celle de l'hectare. 

Ayant, cinq ans auparavant, pratiqué dans ce même bois une 
coupe d'éclaircie, j'en avais retiré 600 arbres, lesquels, convertis 
en échalasi avaient produit 50 centimes l'un, soit une somme de 
300 francs pour l'hectare. En ajoutant ces 300 francs, augmentés de 
leur intérêt simple pendant 5 ains, aux 3.150 francs de la coupe défi- 
nitive, c'est donc une somme brute totale de 3.495 francs; qu'a pro- 
duit cette plantation exploitée à l'âge de 32 ans. 

Mais, pour avoir le résultat exact de l'opération, il est nécessaire 
de mettre le prix de revient en face du produit. 

Grâce aux notes laissées par mon père, rien n'est plus facile que 
d'établir ce compte. 

Le voici : 
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Avances. 

Prix d'achat du sol 330 fr. 

Prix de 3.000 plançons 36 

Plantation, fossés de protection i -46 

Intérêts simples de ces sommes pendant 32 ans 640 

Impôts et ïçarde pendant 32 ans 64 



Total. . . . 1.116 fr. 



Recettes. 

Produit d'une éclaircie 300 fr. 

Intérêts de ces 300 francs pendant 5 ans . . 45 

Produit des 927 arbres à 3 fr. 40 3.150 

Valeur du sol amélioré 500 



Total des recettes. . . . 3.995 



En retranchant les 1.116 francs aivancés des. 3.995 francs de recettes 
il reste net pK)ur le produit de l'hectare à Tàge de 32 ans, une somme 
de 2.879 francs, ou 90 francs par an, ce qui constitue pour le capi- 
tal engagé à l'origine un placement au taux de 24 %. 

Mais il est pour moi, hors de doute que cette exploitation acciden- 
telle ayant devancé de 15 ans au modlns le terme véritaible d'exploita- 
tion, le produit pécuniaire de l'opération a été considérablement 
moindre qu'il n'eût été plus tard, et je ne pense pas exagérer en esti- 
mant à 30 % au minimum, l'intérêt que l'on est en. droit d'espérer 
des sommesi engagées dans une O'pération de reboisement, au moyen 
des pins laricios de Corse, pour peu que le sol leur soit favoral)le 
et que Fon ne néglige aucune des pratiques que j'ai cru devoir 
indiquer, comme nécessaires à la réussite complète de toute spé- 
culation forestière. 

Ces résultats se passent de tout commentaire, et je ne saurais trop 
recommander, pour le repeuplement de nos terrains de montagne, 
remploi sur une large écheille de ces arbres excellents. 

J'en ai pour ma part planté déjà une grande quantité, et je me 
propose de lieur affecter dorénavant, à l'exclusion de tous autres, 
tous ceux de mes terrains qui ne sont pas radicalement propres 
à l'établissement des sapinières c'est-à-dire au-dessous de 600 mètres 
d'altitude dans nos régions. 
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Du sapin argenté 



Je puis, je crois, me dispenser de faire ici la description du sapin 
argenté. 

Quel est celui de mes lecteurs qui n'a pas quelque jour promené 
ses loisirs sous les arceaux pleins d'ombre d'une sapinière ? 

Quel est celui qui n'a pas erré quelquefois au sein de ces clai- 
rières, toutes remplies de fraîcheur et de mousse ? 

Il n'existe presque pas de sites recherchés du touriste qui ne 
doivent à ces magnifiques arbres leur principale parure ; et quand 
la nature a résolu d'embellir quelque coin de terre privilégié, il 
lui suffit dY jeter un bouquet de sapins argentés. 

Personne n'ignore non plus les immenses services que son bois 
nousr rend tous les jours, et l'avenir commercial qui lui est réservé. 

J'ai dit dans le premier chapitre de cet opuscule que le sapin ar- 
genté était originaire de nos montagnes, j'ajouterai que d'a.nnée en 
année il tend à y agrandir son domaine par l'effort de ses semis natu- 
rels au sein des boiiis feuillus qui l'avoisinent. 

Il y a une vingtaine d'années seullement, les jeunes recrues de 
sapins qui se recontraient dans les tailîlis au moment de la coupe, 
étaient impitoyablement sacrifiées ; mais aujourd'hui il n'en est plus 
ainsi, et les propriétaires mieux inspirés sur le compte de leurs 
véritables intérêts, les consei'vent avec soin. De cette' façon, les sa- 
pinières empiètent peu à peu sur le ti^ritoire des bois feuilltis, leurs 
voisins. 

Je ne saurais blâmer cette pratique nouvelle des propriétaires de 
notre voisinage, pratique qui tend à substituer une essence meilleure 
à une moins bonne... Mais je ne puis cependant m'empêcher de re- 
gretter qu'ils n'aient pas plutôt tourné leurs efforts vers la conversiO'n 
en sapinières des immenses champs incultes où fleurit le genêt. 

Bien que l'on ne puisse pas' dire que le sapin soit, plus que les 
autres arbres résineux, délicat sur le choix du terrain, il n'en est pas 
moins vrai qu'il ne développe la plénitude de ses brillantes facultés 
végétatives que dans des comdiiitio'ns spéciales d'assiette et de situa- 
tion. 

En principe, le sapin argenté se plait en terre légère et profonde ; 
il affectionne le centre des gorges où l'humidité souterraine vient se 
concentrer par le fait du suintement naturel des eaux, et il ne saurait, 
commet le pin laricio de Corse par exemple aller chercher les élé^ 
ment d'une végétation puissante au sein des coucties desséchées d'un 
terrain rocailleux. Il redoute plutôt la sécheresse de lai terre qui le 
porte que la chaleur de L'air qui l'environne: aussi,à l'altitude de 6 à 
800 mètres, qui est généralement celle des sapinières de notre région. 
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se moiilre-t-il peu seiusible à l'influence de rexposition à laquelle il se 
trouve placé, et Ton peut voir dans nos environs un grand nombre 
de forêts peuplées de cette essence qui regardent soit le sud, soit le 
nord, te levant ou le cooichant, sans que la puissance de leur végéta- 
tion paraisse être le moins du monde influencée par cette diversité 
d'orientation. 

Les conditions nécessaires à la bonne venue de la sapinière une 
fais dûment constatées, il y a lieu de procéder à la préparation du sol 
en vue de la plantation. 

Je n'ai rien à ajouter à cet égard aux procédés généraux que j'ai 
indiqués» dans le chapitre où je me suis spécialement occupé de ce 
sujet. 

C'est toujours au moyen du défrichement par Técobuage et de 
la plantation dans la semaillo de seigle que l'on devra procéder. 

Mais une condition essentielle pour assurer la réussite d'une plan- 
tation de sapins argentés, condition sur laquelle j'appelle tout parti- 
culièrement l'attentilon du lecteur, est d'employer, non plus du plant 
i-epiqué de deux ans, tel que le fournissent généralement les pépi- 
nières départementales ou autres, mais bien du plant plus fort, c'est- 
à-dire âgé de quatre à cinq ans, et que l'on a eu soin d'élever sur place 
à cette intention. 

Je regarde cette pratique comme étant de la plus extrême impoir- 
tance, et voici pour quelle raison. 

Il est de l'essence même du sapin, de bouder, si je puis me servir 
de cette expression, dans les premières années de son eixistence.Ce 
n'est que deux ou trois ans plus tard que les autres arbres verts, qu'il 
commence à prendre son essor, et à lancer d'un effort timide les pre- 
miers jets de sa flèche à peine émergée du sein de sa couronne étoi- 
lée. 

Si donc on n'a pas soin de lui faire traverser ces premières phases 
de sa vie à l'abril de l'atteinte des plantes parasites, celles-ci ne tardent 
pas à en avoir raison et à l'étouffeir. 

Mais il en sera tout autrement, s'il arrive à sa demeure définitive, 
fortiflé par quatre ou cinq années passées au milieu des soins intelli- 
gents de 1^ pépinière, alors que ses radicelles, suffisamment dévelop- 
pées, lui permettront de s'établir promptement et avec vigueur sur 
le sol de sa demeure définitive ; alors aussi, que grâce aux deux an- 
nées d'avance que la préparation du sol lui aura données sur les vé- 
gétaux de toute espèce, qui viendront ensuite le lui disputer, il n'aura 
plus aucune peine à en conserver la possession, et à y asseoir défini- 
tivement son domaine. 

Dans le même ordre d'idées, et pour procurer au jeune plant de 
sapin l'ombrage qui, dans les premières années de sa vie, lui est 
éminemment favorable, on agira, sag'ement en lui associant, lors de la 
plantation, un certain nombre de plants a]>parlenant à des espèces 
plus hâtives. 

Les mélèzes sont tout particulière ment î)ropres à remplir ce but. 



^ 
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Ils aident les jeiunes sapins a occuper plus rapidement le terrain ; 
ils leur servent d'abri contiTe les geUôes du printemps, auxquelles 
ceux-là sont très sensibles ; enfin, grâce à leur feuillage, d'une al- 
lure très légère, il les protègent contre les ardeurs du soleil dont ils 
tamisent les rayons, sans en supprimer complètement la bienfai- 
sante influence. 

L'association de 2 à 3.000 mélèzes à 5.000 sapins argeni^s par hec- 
tare, me semble devoir être éminemment favorable à l'établissement 
d'une sapinière offrant toutes les garanties d'une complète réussite. 

A défaut de mélèzes, l'épicéa peut remplir le même but ; mais ce 
dernier mélange doit être effectué selon certaines règles, sous peine 
de voir l'épiicéa, dont la vigueur initiale est de beaucoup supérieure 
à celle du sapin, prendre bientôt seul possession du sol au détriment 
de son compagnon plus faible. 

Voici comment il faut opérer pour éviter cet inconvénient. Au lieu 
de planter simultanément, par exemple, 3.000 épicéas et 4.000 sapins 
du même âge et de même force, il faut, la première année, se conten- 
ter de planter seuls les 4.000 sapins que l'on a eu soin de conserver 
en pépinière jusqu'à l'âge de 4 ou 5 ans ; puis à l'automne suivant 
rebrocher, c'est-à-dire remplacer les sapins morts ou combler les 
vides avec les 3.000 épicéas. Ces derniers qui sont d'une reprise ex- 
cellente, pousseront avec vigueur dès la première année, et en deux 
ou trois ans au plus ils auront rattrapé les sapins alors que ceux-ci 
commenceront à élancer leurs premières flèches. A ce moment-là, les 
deux voisins pourront s'élever côte à côte, sans avoir rien à redouter 
l'un de l'autre, oair lorsque le sapin s'esl une fois emparé par ses 
racines des couches profondes du sol, il se mesure sans peine avec 
n'importe quel représentant du règne végétal de nos pays. 

Les soins à donner aux jeunes sapinières ne diffèrent pas sensible- 
ment de ceux que j'ai indiqués pour les pinières. Ils consisteront éga- 
lement dans la pratique d'éclaircies régulièrement espacées de 6 en 
6 ans. 

La première éclairciie devra naturelliement porter sur les arbres 
d'espèce étrangè^e^, mélèzes' ou autres, qui n'auront été associés au 
sapin lors de la plantation, que pour aider à ses premiers pas ; les 
suivantes devront porter le plus possible sur les arbres tarés, mail 
venants, ou trop serrés dans te rang. 

La dernière éiclaircie devra être pratiquée vers l'âge de 50 ans, 
précédant d'une vingtaine d'années le terme de l'exploitation défl- 
niltive qui, pour le sapin, doit, selon moi, être flxé vers l'âge de 
70 ans. Cette dernière éclaircie devra laisser debout sur le sol envi- 
ron 800 arbres d'élite, espaicés le plus régulièrement possible, et dis- 
tant les uns des autres d'environ 3 m. 50, ce qui laisse à la disposi- 
tion de chacun un espace de 12 m. 50 carrés. 

Etant admis le prinoiipe des éclaircies périodiques que je viens 
d'indiquer comme la base essentielle de toute culture forestière, il 
ne me reste plus qu'à établir le nombre d'arbres qu'il convient d'enle- 
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ver lors de chaque éclaircialll peut être déterminé par des règles fixes 
et au moyen d'une formule presque mathématique ; c'est ce que je 
vais m'efforcer de faire le plus clairement qu'il me sera possible. 

Le but que ïon se propose en pratiquant des écl'aircies dans un 
jeaine bois en état de pousse, doit être avant tout, de procurer et de 
maintenir à chacun! desi arbres qui le composent l'espace de terrain 
à la fois nécessaire et suffisant, pour qu'il puisse utiliser 
au profit de sa croisisance la totalité des principes nutritifs du sol, 
autant que possible sans en laisser perdre et sans nuire à ses voisins. 

Or l'expérience prouve, et la science forestière admet : que pour 
végéter en pleine Liberté d'allure, un arbre résineux a besoin, d'un 
espace de terrain égal au cinquième de sa hauteur élevé au carré... 
c'est-à-dire qu'un sapin de 4, 6 ou 8 mètres d'élévation a besoin pour 
pousser convenablement de disposer sur le sol d'un espace égal à 

/ iou6ou8"g ^ soit (r64, ou i«^45, ou 2"^46 carrés. 

Si maintenant je prends pour exemple une sapinière à l'âge de 24 
ans, contenant 4.000 arbres, et dans laquelle le moment est venu de 
pratiquer une éclaircie, quel sera le nombre d'arbres que cette éclair- 
cie devra supprimer ? 

Pour arriver à déterminer ce nombre, la première chose à faire 
est d'examiiner avec soin quel est l'accroissement annuel en hauteur 
des jeunes arbres ; car, cet accroissement dépond en grande partie 
de la qualité du sol. On arrive très facilement à s'en rendre un 
compte exact en mesurant une ou plusieurs» pousses sur un certain 
nombre d'arbres bien venants, disséminés dans tout le massif dé 
même âge, et en établissant la moyenne. 

Je suppose, ce qui est le casi le plus ordinaire, que cette pousse 
moyenne est de cinquante centimètres ; nos jeunes sapins, âgés de 
24 ans et hauts de 6 mètres, devro-nt donc, si rien ne contrarie leur 
libre croissance, être, 6 ans plus tard, c'est-à-dire à lâge de 30 ans, 
hauts de 6 mètres, augmentés de 6 pousses de 50 centimètres- ou de 
9 mètres. 

Pour arriver à ce résultat de quel espace de sol auront-ils besoin ? 

D'après le principe que j'ai posé plus haut, ils auront besoin d'un 
espace de sol égal au cinquième de leur hauteur future élevé au 

carré, soit [ " "t *" ) , ou .'^'"44 cairrés. 

Mais 3°"44 carrés sont contenus seulement 2,900 fois dans les 10.000 
mètresi carrés qui comiposent l'hectare ; c'est donc seulement 2.900 
arbres qu'il conviendra de llaisser sur le sol, pour qu'en attendant 
j'âge de 30 ans, époque de l'éclaircie suivante, ils aient à leur dispo- 
sition tout l'espaice qui est nécessaire et suffisant à leur pleine crois- 
sance. Je n'aji pas besoin d'ajouter qu'à chacune des éclaircies sui- 
vantes, le même raisonnement co-nduira aux mêmes déductions. 

Dèsi lors, connaissant (très approximativement, bien entendu) le 
nombre d'arbres qui existent sur le sol au moinent où l'on va pi-ati- 
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quer une éclaircie, et. le nombre d'arbres qui doivent y être conservés 
en attendant la suivante^ il est de toute évidence que le nombre d'ar- 
bres à supprimer n'est autre que la différence entre les de-ux pre- 
miers. 

J'ai doino eu. raisom de dire plus haut que le nombre d'arbres à en- 
lever à chaque éclairc.ie,peut se réduire d'une formule générale pres- 
que mathématique ; car si nous appelions 

n le nombre des arbres existants avant l'éclaircie, 

H leur hauteur moyenne, 

ft' la hauteur supplémentaire composée de 6 poussées amnuelles, et 
qu'ils devront acquérir avant l'éclaircie suiilvante, 

X le nombre desj arbres que l'éclaircie devra supprimer, 
cette formulie générale n'est autre que 

__ 10.000 

X = n — 



/ lO.OUO \ 



Afln de faciliter au lecteur l'inteligence de ces chiffres un peu 
abstraits, je me hâte d'en faire l'applilcation à l'exemple que j'ai choisi 
ci-dessus : et je reviens à ma jeune forêt primitivement peuplée de 
4.000 sapins, nombre qu'une première éclaircie a raimené à 2.900, et 
pour laquelle il s'agit de déterminer par avance la quantité qu'il en 
faudra également supprimer îors des éclaircies suivantes. Pour ce 
faire, je n'ai qu'à appliquer la formule générale que je viens d'indi- 
quer. 

Pour lai seconde éclaircie, iV représentera le nombre des arbres 
existant sur le soll, soit 2.900. 

H la hauteur de ces arbres à 30 ans, soit 9 mètres. 

h' la hauteur supplémentaiiîre qu'ils devront avoir acquise à l'âge 
de 36 ans, soit 3 mètres, 

1 0.000 

et X siéra égal à 2.900 moins ( /9+3g\ 1 ou 1.162. 



/ 1 0.000 \ 

(m) 



C'est do-nc 1.162 arbres que l'on devra enlever lors de cette 
deuxième éclaircie, et il en restera par conséquent sur le sol 1738. 

Pour la troisième ée^Laircie, A' représentera 1.738. H représentera 
i2 mètres, h' 3 mètres. 

10.000 

et X sera égal à 1.738 moins ( / 1-2 + yn ) ou 627, 



( 10.000 \ 



C'est donc 627 arbres que l'on devra enlever lors de cette troisième 
éclaircie, et il en restera par comséquent sur le sal 1.111, 

Je ferai remarquer que les termes de cette formule se déduisent les 
uns des autres, sauf h' qui représente l'accroissement en hauteur pen- 
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dànt chaque période de 6 ans. Il est facile de se rendre compte que 
la valeur de ce terme doit être variable et aller en décroissant dans 
les calculs applicables aux dernières éclaircies, car chacun sait qu'à 
mesure qu'ils avanicent en âge, raccroissement en hauteur annuel: 
des arbres tend à diminuer. Aiinsi, si cet accroissement a pu être, 
pour les trois premières éclaircies, calculé sur une hauteur annuelle 
de 50 centimètres, il ne saurait l'être pour les suivantes sur une hau- 
teur supérieure à 30 centimètres. Dès lors h' ne représentera plus 
3 mètres,mais seulement 1 m. 80,et la formule de la quatrième éclair- 
cie deviendra : 



/ 10.000 y 



i.ili - 1/ 15+ 1.80» il ou 425 



C'est donc 225 arbres que l'on devra enlever lors de cette quatrième 
éclaircie ,et il en restera par conséquent sur le sol 886. 

La quatrième éclaircâle devant dans lai plupart des cas, précéder l'ex- 
ploitation définitive, je ne pousserai pas plus loin ces calculs, et je 
vais maintenant dire quelques mots de cette dernière opération. 

Le mode d'exploitation le plus généralement, je pourrais presque 
dire le seul employé en France pour les sapinières, est celui que l'on 
nomme en terme de forestiers le furetage. 

Le furetage consiste à aller tous les ans chercher,de côtés et d'autres 
dans une sapinière, un certain nombre d'arbres destinés à l'exploi- 
tation, et cela le plus souvent un peu au hasard et sans règles sérieu- 
sement définies. 

De l'aveu de tout le monde, cette méthode est des plus défectueu- 
ses ; mais on la suit néanmoins;, parce que la plupart des sapinières 
étant ainsi aménagées, on recule devant l'effort de temps et de vo- 
lonté nécessaire pour en changer. Et cependant quelle perte de 
temps I... quell supplément de travail, de charrois, de frais de tout 
genre !... quelle difficulté pour faire un choix judicieux des arbres 
à couper... pour épargner et ne pas blesser ceux qui restent !... 

Et puis, comment supposer que dans ce mélange confus d'arbres 
de tout âge et de toute hauteur, les jeunes n'auront pas à souffrir 
continuellement du voisinage des plus vieux ?... 

11 suffit du reste de parcourir les forêts ainsi traitées, pour se ren- 
dre compte de l'infériorité du système. A moins que le hasard d'une 
coupe, un coup de vent, n'importe quelle cause, ait créé un vide dans 
lequel les jeunes sapins s'élancent avec vigueur, partout ailleurs, 
sous le couvert des vieux, on l<es voit s'élever languissants, attendant 
que la hache leur ait fait versi le soleil cette trouée indispensable à 
leur existence, et que souvent ils attendront pendant quarante ans 
et plus. 

Mais ces quarante ans sont autant d'années perdues pour eux, et 
qu'ils ne retrouveront plus : c'est une perte de volume nette qui se 
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sera plus compensée, car la Doi qui régit la croissance des. arbres 
assigne à cette croissance une période de temps déterminée, dans 
laquelle chaque année de la vie végétale apporte son contingent à 
peu près régulier, si bien qu'un sapin qui, par exemple, eut été des- 
tiné à cuber 1 mètre et demi à l'âge de 80 ans, n'arrivera jamais 
qu'à la moitié au plusi de ce volume, s'il a attendu pendant quarante 
ans son heure de soBeil, étiolé par l'ombrage énervant de ses aînés. 
Les Allemands, qui sont de savante foresitiers, ont établi que, dans 
une période de 70 ans, les sapinières traitées par la méthode du fu- 
retage, donnent un produit de moitié inférieur à celui qu'ils obtien- 
nent des méthodes plus perfectionnées et tout particulièrement de 
celle dite exploitation par bandes alternes. 




J'ai dit au chapitre des pins sylvestres quelques mots de cette mé- 
thode, qui consiste à diviser le massif à exploiter en un certain nom- 
bre de sections aboutissant toutes par leur partie basse sur un che- 
min d'exploitation. 

Le nombre des sections ou bandes doit être égal à celui des années 
que doit durer l'exploitationi du massif entier. 

Si, par exemple, cette durée doit être de dix ans (ce qui est une li- 
mite assez convenable au point de vue du réensemencement naturel), 
lie massif devra présenter après le sectionnement une figure à peu 
près anailoigue au desisin ci-dessus. 

Chaque année on coupera une section toute entière à blanc étoc, 
mais en altermant lesi sections, c'est-à-dire que si, par exemple, en 
1880 on a exploité la section N° 1, en 1881 on devra exploiter la sec- 
tion N** 3, en 1882 la sectiO'n N** 5 et aânsi de suite. De cette façon, 
les sections 2, 4, 6, etc., restées provisoirement debout, fourniront 
les semis naturels aux parties exploitées où il pourra se développer 
en toute liberté, n'ayant plus à redouter les sévices qu'entraînent 
forcément les travaux incessaimment renouvelés de l'exploitation par 
voie de furetage. 
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Autant que faire se pourra, il sera coavenahle de conduire l'ordj:^ 
des coupes, en partant du nord et en marchant vers le sud, parce 
que reocpériienoe prouve que c'est dans ce sens que les sapinièi'es 
projettent autour d'ellesi leurs serais les plus féconds. 

Malheureusement, on ne peut recourir à cette excellente méthode 
que lorsque Ton a à faire à des massifs de forêts, pour ainsi dire pré- 
parés dans ce but, c'estrà-dire oà tous les arbres ont été, par une 
culture suivie depuis, de longues années, conduits d'une allure paral- 
lèlle au tejme final de raménagement. 

Pour ce qui me concerne, j'ai dû avoir recours à un moyen terme 
qui, moins parfait que l'exploitation par bandes alternes, l'est cepen- 
dant infiniment plus que le fureta.ge. 

Au lieu d'aller à droite et à gauche chercher au hasard des arbres 
isoliési, je choisis une parcelle de bois dans laquelle tous les sapins 
soient approximativement du même âge, et je concentre sur ce point 
l'exploitation entière, pour une ou deux années, selon l'importance 
de la section choisie. 

Autrefois, je procédais à Texploitation de ces portions de forêt 
ainsi délimitées, au moyen de lia coupe sombre, c'est-à-dire en enle- 
vant d'abord la moitié ou les deux tiers des arbres, et le reste cinq 
< Il six ans après, et cela afin de favoriser le repeuplement na-turel. 
Dopuis, j'y ail renoncé, parce que j'ai reconnu que lea vents cassent 
ou renversent un grand nombre des arbres restés debout dans le 
•'^Mssif ainsi éclairci. Le plus simple, à mon avis, est d'enlever d'un 
seul coup tous les arbres destinés à l'exploitatio-a, et de replanter la 
même. année le sol' mis à nu, avec du plant de pépinière vigoureux 
préparé à cet effet. 

De cette façon, la reprise est plus prompte et absolument assurée, 
non seulement par cette plantation, mais aussi par les graines 
laissées sur le sol, lesquelles ne. tardent pas à germer et à 
combler les vides que pourraient avoir Tlaissés les plançons qui n'au- 
raient pas repris ou seraient morts l'année suivante. 

Quant à la dépense elle es.t insignifiante, puisque, pour un hectare, 
elle ne dépasse pas 35 fr., et dans tous les cas, elle est absolument 
hors de proportion avec la perte que ron auirait à subir du fait des 
orages, même dans les circonstances les plus favorables. 

Pour en avoir fini avec le sapin argenté, il ne me reste plus qu'à 
donner le tableau indicatif du produit que l'on doit retirer d'une 
plantation de ces arbres excellents, exécutée et conduite dans les 
conditions de iréussite dont j'espère avoir suffisamment indiqué les 
bases. 

Ayant domné, au chapitre des pins sylvestres, toutes les explica- 
tions sur le mode d'établissement des calculs qui servent à Tévaluar 
tion de ce produit, je n'y reviendrai pas ici, ce qui serait absolu- 
ment inutile, vu. que le mode d'appréciation du rendement en argent 
est toujours le même, qu'il s'aigisse d'une variété de conifères ou 
d'une autre. 
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Évaluation du produit, en argent, dune sapinière aménagée à 

l'âge de 70 ans 

Avances. 

Prix d'achat du sol 450 fr. 

Plantation 50 

Fossés de protection 25 

Intérêts simples de ces sommes pendant 70 ans . 1 . 837 

Impôts et garde pendant 70 ans, à 2 fr. 50 par an i 75 



Total. . . . 2.537 fr. 



Recettes. 

Première éclaircie, 2 000 mélèzes à 10 cent. . 200 fr. 

Intérêts simples de 200 fr. pendant 50 ans. . 500 

Deuxième éclaircie, 1.100 sapins à 15 cent. . 165 

Intérêts simples de 16^ fr. pendant H ans» . 363 

Troisième éclaircie, 1.300 sapins à iO cent. . 520 

Intérêts simples de 550 fr. pendant 38 ans. . 1.088 

Quatrième éclaircie, 600 sapins à 1 fr. 50. . 900 

Intérêts simples de 900 fr. pendant 32 ans. . 1.440 

Cinquième éclaircie, 220 sapins à 2 fr. 50 . . 550 

Intérêts simples de 550 fr. pendant 26 ans. . 676 
Valeur du sol amélioré et constitué à l'état de 

sapinière 600 

Valeur des 750 sapins âgés de 70 ans au moment 

de la coupe définitive, à raison de 12 fr. l'un. 9.000 

Total. . . . 15.894 Ir. 

A retrancher les avances, soit 2.537 



Reste net pour le produit de l'hectare . . 13.357 fr. 



OU plus de 190 francs par an, et près de 40 % du capital engagé. 

Je forai observer, en outre, que ce capital commence à donner ani 
bout de 20 ans, • un revenu de 6 % qui ne fait ensuite qu'augmenter 
par le fait des éclaircies qui se suivent régulièrement jusqu'à la 
cinquantième année, et qu'emfln, Texplo-itation définitive constitue 
une prime de 9.000 fr. à un apport primitif qui a atteint à peine 
500 francs. 

Je ne sais si le lecteur sera de mo-n avis. ; mais, pour mon compte, 
je ne connais aucun emploiii de fonds plus rémunérateur et d'un rè- 
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cooivrement plus certain, pooir tout homme qui peut prélever une 
portion quelconque de son revenu, au profit des dernières années de 
son existence, ou des enfants qui sont appelés à lui sucMîéder. 



De répicéa 



L'épicéa appartient à la famille des ahies dont fait également par- 
tie le sapin argenté. Son bois sert aux mêmes usages que celui de 
ce deimier, et il est même plus recherché pour ceux de la menuiserie 
par les marchands qui le paient sensiblement plus cher. 

Au point de vue du i^boisement, l'épicéa a sur le sapin ordinaire 
des avantages inicontestaibles ; car, à une facilité de reprise bien plus 
grande, il joint, dès sa plus tendre jeunesse, une rusticité et une 
vigueur de végétation qu'aucun autre arbre vert ne dépasse. Les spéci- 
mens d'épicéas que je possède et qui sont aujourd'hui âgés de 35 à 
40 ans, me portent à croiiiei que cette vigueur se mai'ntient longtemps. 
Enfin l'épicéa est à peu près insensible aux gelées de printemps, 
qui sont quelquefois si pernicieiuses aux sapins dans le premier âge. 

C'est le seul arbre avec lequel il sodt possible de tenter, sur noire 
sol si propice aux plaintes parasites, avec quelque chance de succès, 
une plantaiion sans défrichement préalable ; car, pour peu qu'il ait 
à sa disposition l'espace de terrain libre strictement nécessaire à l'asr 
siette de ses racines et à leurs premiers développements, il finit par 
dominer les genêts ou les bruyères et à s'emparer en vainqueur de 
la place. Mais, comme cette victoire n'est pas obtenue sans lutte et 
sans perte sérieuse de temps dans le développement de sa croissance 
initiale, il vaut infiniment mieux, toutes les fois que là chose est pos- 
sible, pirocéder comme pour les autres arbres résineux, et l'établir 
sur une terre convenablement préparée par le défrichement et la cul- 
ture d'une céréale au milieu de laquelle on le plante. 

L'épicéa est un arbre de lumière, et il n'a besoin ni d'abri, nb (h^ 
protection ; il suppo-rte parfaitement les plus grands froids de nos 
hivers, et ne se montre pas plus sensible que ses consrénères aux 
grandes chaleurs de nos étés. 

Toutes ces qualités font de l'épicéa un des meilleurs agents de re- 
boisement que nous ayonsi sous la main. 

Mais, comme toute médailll'e a son revers, je dois dire que je serais 
tenté de craindre que cet arbre ne fût, plus que les autres arbres rési- 
neux, sujet aux atteintes des insectes nuisibles. J'ai pu constater, en 
effet, pendant une période de cinq ans à peu près, entre les années 
1872 et 1878, que vers le milieu du printemps, la plus grande partie 
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de nos épicéas perdaient toutes les aiguilles de leurs branches terniii- 
nales, de^ sorte que vers le commencement d'août les massifs formés 
de cette essence présentaient tout à fait l'aspect d'un bois qui aurait 
subi l'atteinte d'un incendie de peu d'intensité. De cet état de choses, 
il devait résulter/et il résultant, en effet, une grande perturbation 
dains la végétatioin normale de ces arbres, car un très grand nombre 
de flèches complètement desséchées tombaient ou ne donnaient au- 
cun rejet au printemps suivant. 

J'ai craint un instant de perdre toutes nos plantations d'épicéas ; 
heureusement, cet état mo-rbide, que je ne saurais attribuer à autre 
chose qu'à l'action d'insectes microscopiques, tend à disparaître de- 
puis deux ans. Toutefois^ commei rietn ne démontre quMl ne puisse 
se représenter de nouveau, j'ai cru, depuis ce moment-là, qu'il était 
prudent de ne planter à l'avenir lies épicéas qu'en mélange avec d'au- 
tres espèces, et tout particulièrement avec les sapins argentés. 

En opérant ains.il, j'écarte la chance, si mince soit-elle, de voir 
peut-être ainéantir un jour une œuvre qui a coûté et temps et lal)euT ; 
car s'il était dans la destinée de mes épicéasi de disparaître jamais 
sous l'effort d'un autre phylloxéra aussi invisible que celui de la 
vigne, mais non moins armé pour la destruction, les sapins de pays 
se trouveraient là pour occuper la place et continuer l'œuvre fores- 
tière. 

Et à ce propos, je crois devoir recommander la même manière 
d'opérer, vis-à-vis de toutes les espèces d'arbres nouvelles, c'est-à- 
dire de tO'Utes celles qui ne sont pas absollument originaires du pays 
dans lequel o^n opère. 

En sylviculture, la certitude est longue à acquérir et les erreurs 
de l'inexpénence difficilement réparables... Les froids rigoureux que 
nous venons de traverser, m'ont encore fourni l'occasiotn de le véri- 
fier. J'avais, iL y a quinize ansi à peu près, mélangé quelques centaines 
de cèdres à une plantation de sapins et d'épicéas : oir, ces cèdres, 
qui par parenthèse, venaient assez mal, ont tous gelé ces mois der- 
niers, et pourtant après quinze ans, je pouvais co-nsidérer l'expé- 
rience de l'aocllimatation comme suffisamment faite !... Heureuse- 
ment, comme je viens de le dire, ces arbres nouveaux ayant éte 
associés à d'autres, les uns originaires, les autres plus ancilennement 
importes, leur disparition sera sans influence aucune ; mais il en eût 
éte tout autrement si la plantation eût été exclusiiVement fo»rmée de 
cèdres. 

Un autre exemple bien plus terrible — si les journaux n'ont rien 
exaigéré, ils o-nt parlé de dégâts se. chiffrant par des dizaines et des 
centaines de millions — nous est domné par ce qui s'est passé cet 
hiver en Solo'gne, où les immenses plantations de pi'ns maritimes, 
qui depuis 30 ou 40 ans cooivrent les trois quarts de cette province, 
auraient toutes été détruites par la gelée, qui aurait ainsi en quel- 
ques semaines anéanti le travail immense de 30 ou 40 années. Si les 
sylviculteurs de ce pays s'étaient dit. qu'après tout, le climat de leur 
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province n'étant pas celui de la Gascogne, il était tout au moins pru- 
dent de mélaniger les pins maritimesi avec des espèces plus habituées 
aux rigueurs du. nord, ils eussent très probablement conjuré un im- 
mense désastre. 

Et, sans qu'il sioit même besoin de faire intervenir une de ces gran- 
des perturbations atmosphériques, heureusement assez raires, quellte 
perte de valeur forestiè're n'eaissent pas évité nos pères, si au moment 
de la grande vogue des mélèzes, pins maritimeis, pins du Lord, et 
autres arbres qui n'ont pas tenu ce qu'ils semblaient promettre, la 
prudence leur eût conseillé de méltemiger à ces espèces nouvelles les 
vieilles espèces de nos montagnes, tels que les. sapins argentés qui 
constitueraient aujourd'hui des. forêts du plus graind prix et de l'ave- 
nir le plus assuré'. 

Pour en revenir aux épicéas, j'ajouterai que je les regarde comme 
plus exposés que les autres arbres verts aux efforts des orages, et 
cela à cause de leur branchage très fourni et très puissant, qui cons- 
titue sous l'action du vent un levier des plus énergiques. Pour parer 
à cet inconvénient dans la limite du possible, il convient de laisser, 
à l'état très serré, les arbres quii occupent les lisièresi des forêts. C'est 
du reste une excellente précaution dans tous Tes cas : qu'il s'agisse 
des épicéas ou des autres arbres verts. J'ai dit à dessein, pour parer 
à cet inconvénient dans la limite du possible, car cette excellente 
pratique devient elUe-même malheureusement très insuffisante, lo-rs- 
que l'on se trouve avoiJr affaire non plus seulement à des vents vio- 
lents, mais à de véritables cyclones,.- comme celui qui a ravagé une 
notable partie de la France au mois de février de l'année 1879. Si de 
pareilles tourmentes se déchaînaient, seulememt deux ou trois foils 
da.ns l'espace d'un siècle, il faudrait renoncer absolument à la culture 
des grands conifères... ; mais grâce à Di-eiu, il n'en est pas ainsi, et 
lesi souvenirs du passé moius donnent le droit d'espérer que notre 
génération ne les reverra plus. 

Je n'ai, quant à la pllantation des épicéas^ rilen à ajouter à ce que j'ai 
dit de celle des pins ou des sapins ; en employant les mêmes pro- 
cédés, on sera d'autant plus assuré de la réussite que les épicéas sont, 
(le toutes ces espèces, la plus vigoureuse et la plus i-nstique. 

La graine de l'épicéa commence h être fertile, lorsque Farbre atteint . 
sa trentième année ; mais lesi semis naturels de oeitte essence, à l'in- 
verse du sapiin argenté, se produisent surtout à la limite et sur les 
bord des bois, recherchant, ainsi phitôt la pleine lumière que la 
pénombre. J'en conclus que Heur action doit être beaucoup moins 
envahissante que celle du sapin, sur les bois d'espèce feuillue qui les 
avoisinent. 

Aux éclaircies périodiques qui constituent, comme je l'ai dit précé- 
demment, la partie elssentielle de lai culture des jeunes forêts de pins 
ou de sapins argentésu ill est convenable d'ajouter, en ce qui concerne 
l'épicéa, la pratique d'élagages prudemment conduits, afin de parer 
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à la propension très grande qu'a cet arbre à développer outre mesure 
son système branchu au préjudice de la croissance du tronc. 

Cet élagage devrai être exécuté tous les deux ou trois ans, et por- 
ter chaque fois sur deux ou trois couronnes seulement, afin que la 
suppression de ces couronnes soit compensée par Taipparition en nom- 
bre égal de celtes du sommet ; de pllus, il ne devra en aucun cas 
dépasser en hauteur le milieu de l'arbre, ni être prolongé au-delà 
de l'âge de 30 à 35 ans. C'est vers la quinzième annéelde la plantatiO'n, 
au plus tard, que l'on devra procéder au premier émondage, parce 
qu'à ce moment-là. Les branches n'ont pas encore, acquis un dévelop- 
pement important, et qu'en continuant ensuite réguliièrement l'opéra- 
tion;, on épargnera aux jeunes épicéas des mutilations graves qu'il 
faut leair éviter plus qu'à n'imiporte quels autres arbresi, à cause de la 
prédisposition toute particulière qu'ils ont à laisser écouler une 
grande aibondance de sève par lies pores entr'ouvertsi des blessures 
qui leur sont faiteis. Pour la même raisons la section des branches 
devra être opérée au moyen d'un instrument bien tranchant, et être 
exécutée rez du tronc, de manière à ce que l'écorce puissia recouvrir 
et fermer rapidement Itei plaie. 

N'ayant jamais eu sous la main' des forêts d'épicéas parvenus au 
terme de leur croissance, je ne puis ayoir sur celui de l'aménage- 
ment le plus convenable et lie plus productif, des données aussi exac- 
tes que pour notre sapin de paysi, au miilieu duquel je vis depuis 
d'asseiz nombreuses années ; toutefois, j'ai lieu de penseur que ce terme 
doit arriver à peu près à lai même époque que pour ce dernier, c'est- 
à-dire vers l'âge de 70 ans. 

Pas plus que pour le terme d'eixploitabilité, je n'ai à ma disposition 
la forêt d'épicéas parvenue à ll'âge d'adulte qui me permettrait d'ap- 
précier, en connaissance de canse absolue, lei produit que l'on peut 
attendre de cette essence ; néanmoins., je crois avoir trouvé dans 
l'exploitation des deiux hectares qui ont été renversés chez moi par 
le dernier orage, des données assez précisesi pour pouvoir affirmer 
que, dans les mêmes conditions de sol et de cliimait, il nei doit pas être 
inférieur à celui des sapinières. 

Le massif d'épicéas dont les deux hectares renversés occupaiant 
la base, a été planté par mon père à rautomne de 1848. Il est donc 
aujourd'hui âgé de 32 ans. L'expositioni esit celle du Niord-Ouelst ; le 
sol est granitique comme tous ceux de la région, mais d'assez médio- 
cre qualité, et avant qu'il ne fût planté, on en eût difficilement trouvé 
250 francs de l'hectare. Enfin, comme les arbres avaient été plantés à 
une distance de 2^ à 2°'50 les uns deis autres (ce qui est beaucoup 
trop loin) il n'y avait pas lieu d'y faire encore d'éclaircies... J'allais 
les commencer, quand le vent s'en est chargé à ma place. 

Geis explications données, j'entre dans le détail de ce que j'ai trouvé 
sur le sol de mes deux hectares, et j'en déduirai, par les mêmes cal- 
culs que pour les pins et les sapins, le produit de cette opération de 
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reboisement interrompue au moment où elte commençait à prendre 
son vériitable développement. 

Nombre d'arbres trouvés sur les hectares 2.600 

Hauteur des plus grands arbres 13"00 

Hauteur moyenne des arbres. i0"50 

Circonférence des plus gros arbres à i'^bO du sol 1"22 

Circonférence moyieinne des arbres au milieu 0"44 

Cube moyen des arbres 0°'12 

11 résulte de ce tableau que chaque hectare d'épicéas a fourni 156 
mètres cubes de bois d'œuvre qui, au prix minimum de 18 fr. le mè- 
tre cube, ont produit une somme de 2.808 francs. 

Voici maintenant k) t-ablea/u comparatif de ce produit et de la dé- 
pense : 

Avances. 

Valeur du sol 250 fr. 

Achat et plantation de 1.800 épicéas. ... 36 

Fossés de protection . 30 

Intérêts simples de ces sommes pendant 31 ans 490 

Garde et impôts à 2 fr. l'an 72 

Total. ... 878 



Produits. 

Valeur des 1.300 arbres 


2.808 fr. 


Valeur du sol amélioré par la plantation . 


400 


Total. . . 
A retrancher 


3.208 fr. 
878 






Reste . . 


2.330 fr. 



soit 75 francs par année ou 25 % du capital engagé. 

Si maintenant le lecteur veut bien tenir compte de ce. fait, que, lia 
plantation ayant été .eixécutée avec un espacement trop grand des 
arbres, nous avons été privés du produit de deux éclaircies, sans pro-' 
fit pour ces derniers qui se fussent au moins aussi bien comportés 
dans un état de repeuplement plus serré, il scira; je n'en doute pas, 
d'avis avec moi qu'à l'âge de 70 ans, hors le cas d'un arrêt dans sa 
végétation que rien ne faisait prévoir, ce bois d'épicéas aurait donné 
un revenu égal à oeiliui des meilleures sapinières..., et j'espère bien 
qu'il en sera ainsi pour la portion que le vent m'en a laissé debout. 
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Des pins noirs d'Autriche, pins du lord Weymouth, cèdres, 

sapins de Douglas^ sapins de Nordman. 

Des taillis de chênes, châtaigniers et acacias 



Ayant, dans les chapitres précédents, passé en revue av^ie le déve- 
loppement qu'elles m'ont semblé comporter, les quatre espèœis d'ar- 
bres résineux auxquelles il) comvient, selon moi, dei limiter notre choix 
pour Tœuvre du reboisement de nos momtagnes, je devrais peut-être 
m'en tenir là, afin de ne pajs abuser de la patiencei du lecteur. ' 

Cependant j'aurais encore besoin de quelques ligneis, ailn qu'à dé- 
faut d'autre valeur, cette étude ait au moins le mérite d'être aussi 
complète que possible. 

Ces lignes seront consacrées aux autres variétés d'arbreis verts 
d'une importance moindre déjà introduite chez nous, à cell'es plus 
nouvelles qui demandeint peut-être à l'être, et enfln aux diverses espè- 
ces de bois feuillus. 

Eli parlant des sapins argentés, j'ai dit quelques mots des mélèzes, 
et du rôle qu'ils peuveint être appelés à jouer dans la plaintation, je 
n'ai rien à en dire de plus. 

Les pins, noirs d'Autriche, dont je possède trois ou quatre hectares 
âgés de vingt à vingt-cinq ans, sont, sous bien, des rapports, supé- 
rieurs aux pins sylvestres ; ils ont une allure plus régulière, le tronc 
plus droit elt remplissent mieux les conditions exigées desi arbres de 
service ; mais en revanche, leur végétation, n'est pas très active, ils 
sef bifurquent au moins autant que les laxicios et se chargent d'un 
fardeau encombrant de fortes branches, circonstance à l'aqueUe il 
faut peut-être attribuer leur peu de disposition à s'élever et à croître 
en hauteur. Somime toute, comme le terrain qui leur conviîeint, con- 
vient au même degré aux pins laricios de Corse, c'est à ces deirniers 
qu'il faut, sans hésiter, donner la préférence. 

Les pins du Lord ont eu une assez grande) vogue, il y quarante ou 
cinquante ans. Ce sont des arbres gracieux, au port élégant, qui pous- 
sent vite et droit, deux qualités préciieuses. On a dit de) la qualité de 
leur bois plus de mal! qu'il n'en mérite. Ce bois est à la vérité assez 
cassant ; mais une fois mis ten planches et employé pour la menui- 
serie, il vaut mieux que sa réputationi ; j'ai eu personnellement l'occa- 
sion de m'en convaincre. Le seul reproche sérieux que l'on puisse 
adresser aux pins du Lord, est celui d'avoir une tendance inexplicaible 
à dépérir et à mourir de bonne heure. Ce défaut me semble suffisant 
pour déconseiller la propagation en grand de cette jolie espèce. 

Que dire des cèdres de) toutes variétés ? sinon que les résultats 
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qu'ils ont donnés chez moi so-nt radicalement nuls. La mort préma- 
turée par le froid doit être la fin la plus, ordinaire de leur carrière. Ce 
qu'il y ai de mieux à faiire est de les laisser dans la catégorie des ar- 
bres d'agrément où est leur véritable place. 

Peut-être n'iem est-il pas ainsi du sapin de Douglas {abies Douglasii): 
les quelques centaines, de ces sapins que j'ai dispersés, il y a huit 
ans, à traversi mes dernières plantations d'arbres verts, semblent 
jusqu'ici devoir réunir toutes les qualités requises pour la grande 
culture forestière, et si ce n'était leur prix (100 francs par mille 
de plançons), je n'hésiterais pas à eri faire entrer quelques milliers 
dans la composition: des bois qui me restent à créer. 

Mon intention est de faire aussi, dès cette année, un essai avec 
Vabies Nordmaniana O'U sapin de Nordmaai. J'ai tout lieu de penser 
quiei ce sapin, ainsi que celui de Douglas, supportera parfaitement les 
plus grands froids auxquels ils puissent se trouver exposés sous notre 
latitude. Ce sont d'ailUeurs des arbres de première grandeur, et cette 
double qualité pourra peut-être en faire dans l'avemir des auxiliaires 
précieux de nos reboisements, lorsque leoir prix sera devenu plus 
abordable. 

Si ces arbreis superbes devaient un jour entrer dans fe composition 
des forêts de nos pays, je ne' sais s'il en résulterait pour elles une 
augmentation imiportante de produit ; mais ce que je sais bien, c'eist 
qu'ils leur apporteraient tout au moins l'incomparable parure de leur 
aspect enchanteur. 

Lei temps relativement long pendant lequel on est obligé d'attendre 
la réalisation intégrale du produit d'une plantation d'arbres résineux, 
peut engager certaines) personnes à leur préférer les arbres feuillus. 
C'est à leur intention que je vais di're quelques mots de ces essences, 
et tout particulièrement du produit que l'on est en droit d'en espérer. 
Je n'ai pas en besoin d'aller chercher au dehors leis documents néces- 
saires à cette dernière partie de mon travail, car mon père avait dé- 
buté par ne planter que du chêne destiné à former des taillis. 

J'en possède environ vingt-quatre hectares qui ont cette odgine. 

Depuis, j'ai pour mon propre compte-, ajouté à ces vingt-quatre hec- 
tares six hectares d'acacias et quatre hectares de châtaigniers, avec 
l'intention de l'es exploiter un jour en bois d'industrie, tels que raies 
de voiture, cercles de tonneaux, échalas, barricadeis, etc. 

Ces plantations sont de date troip récente pour qu'il soit, dès main- 
tenant, possible se prononcer avec sûrieité sur l'avenir qui les attend. 

J'ai pu cependant déjà mie rendre compte que les châtaigniers exi- 
gent un sol de prieimière qualite, pour fournir la poussée rapide sans 
laquelle ils ne donneraient que des produits sans valeur ; mais je 
puis ajouter que, partout où ils ont rencontré cettel terré privilégiée, 
mes jeunes châtaigniers sont superbes et donnent les meilleures espé- 
rances. 

Pour juger de lia valeur future de mes acacias, j'ai à ma disposition 
une cinquantaine d'ares peuplés de cette essence, qui ont déjà été 
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coupés plusieurs fois, et ma conclusion eist que cette culture mérite 
d'être développée, du moins dans les limites que je lui ai doTinée©. 

La création de la propriété forestière au moyen des eiss-ences feuil- 
lues revient notablement pllus cher qu'avec les arbres résineux. 
D'al)ord il faut par beictare un plus grand nombre de plants, 10.000 
au lieu de» 6.000 ; eHisuite, cm ni'oibtient des résultats sérieux qu'à la 
condition de faire, dans les amnées qui suivent la plantation, exécuter 
des travaux dei binage qui en augmentent le priix de revient. Un seul 
binage est à la rigueur suffisant pour les chênes et les acacias, mais 
les châtaigniers en exigent au moins deux. Pour les unsi commei pour 
les autres, il est nécessaire de recéper le jeune bois au commence- 
ment de la quatrième année, et on devra profiter de cette occasion 
pooir faire enlever en même temps les genêts et autres plantes étran- 
gères quii auraient pu repooisser soir le sol depuis le deirnier binage. 

C'est encore une légère dépense quel l'on peut s'épargner avec les 
arbres verts. 

Moyennant les soins que je viens d'éniimérer, on arrivera assez 
sûrement à la créaition d'un beau taillis, qui donnera un premier pro- 
duit vers la quinzième année avec les châtaignieirs ou les acacias, vers 
la vingtième avec les chênesi. 

Il nous reste à voi^r ce que sera ce produit comparé à la dépense. 

Pour y arriver, je prend pooir exemple une plantation de chêne, et* 
j'ai recours à l'hypotthèse parfaitement réalisable du reste-, que cette 
plantation devant avoir une étendue totale de 18 hectareis, sera exé- 
cutée à raison d'un hectare par an, en continuant ainsi pendant 
18 ans. 

Si à ces dix-huit ans. on ajoute les trois qui sont nécessaires pour 
assurer la reprise, et doivent précéder le premier recépage, il en ré- 
sulte qu'on aura., au bout de vingfc et un ans, une forêt aménagée à 
dix-huit, et qui devra dès) lors rapporter un revenu régulier. 

Ce revenu est facile à apprécier, puisque les coupes seront chaque 
année d'un hectare de taillis âgé de dix-huit ans, dont la valeur peut 
être estimée chez nous à 600 francs, lesquells se réduiront à 560 par 
le fait desi frais de garde et des impôts. 

Le produit connu, poiur se rendre compte de la dép<ense, il suffira 
de faire pour chaque hectare le total des frais nécessités par l'achat 
du sol et les diverses opérations del Ijai plantation, en y ajoutant : 1° l'in- 
térêt de ces sommes jusqu'au moment de l'entrée en jouissance, c'estr 
à-dire de la preimière cooipe ; 2" le total des frais de garde et d'impôts 
pendant la même période, et enfin d'additUonner le prix de revient 
ainsi calculé des dix-huit opérations de plantations successives. 

Lei résultait de cette addition sera la représentation exacte de la dé- 
pense. 

Le tablèan ci-joint servira., je l'espère, à indiquer clairement la 
marche de ce calcul : 
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Premier Hectare. 

Prix d'acquisition du sol. . 250 fr. 

Frais de plantation et de protection .... 100 

Intérêts simples de ces sommes pendant 20 ans 350 

Frais de culture et de recépage ..... 40 

Intérêts de cette somme pendant 17 ans . . 34 

Frais de garde et impôts pendant 20 ans . . 40 

Total du prix de revient du l*"" hectare planté 814 fr . 

Deuxième Hectare. 



Valeur du sol 

Frais de plantation et de protection .... 
Intérêts simples de ces sommes pendant 19 ans 
Frais dQ culture et de recépage ..... 
Intérêts de cette somme pendant 16 ans . . 
Frais de garde et impôts pendant 19 ans . . 

Total du prix de revient du 2« hectare planté 792 50 



Troisième Hectare. 

Valeur du sol 

Frais de plantation et de protection. . . 
Intérêts de ces sommes pendant 18 ans . 

Frais de culture et recépage 

Intérêts de cette somme pendant 15 ans . 
Garde et impôts pendant 18 ans .... 

Total du prix de revient du 3« hectare planté 771 50 



Je ne pousse pas plus loiiiii ce tableau, mon seul but étant de mon- 
trer la marche de ce calcul fort simple, puisque les éléments en sont 
les mêmes pour chaque année, et que leis sieulis chiffres variables sont 
ceux qui représentent les intérêts et les impôts, chiffres qui suivent 
d'année en annéel une pro-gression décroissante. 

A titre de renseignement, je dirai que, pour le cas présent, la dé- 
pense totale qui résulterait du calcul ci-dessus était, en chiffres ronds, 
de 12.000 francs. 

Comparée au revenu de 564 francs, régulièrement assuré, il en ré- 
sulte un placement m forêt a.u taux d'environ 4 3/4 pour cent. 

La même manière d'opérer nous amènera à l'estimation du pro- 
duit d'une châtaigneraie ou d'une plantation d'acacias ; seulement, 
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commei la période d'aménagement de ces espèces est de 12 ans, tandis 
que celle du chêne Test de 18, la forêt hypothétique qui sert de base 
au calcul devra être sup'posée d'une étendue; de 12 hectares au lieu de 
18 ; et comme Tépoque de la première coupe arrive également en 
avance, c'est-à-dire après 15 ans, au lieu de 21, l'évaluation deis frais 
et le décompte des intérêts devront pa/f suite être rétablis sur cette 
période de 15 ans, et non plus sur celle de 21. 

Si partant de là, je prends pour type une plantation de châtaigniers 
d'une étendue de 12 hectares, dont le prix d'acquisition du sol a été de 
500 fr. par hectare, on trouve que le jour où cette plantatiion donnera 
son premier revemi régulier, elle aurai coûté en capital et intérêts une 
somme totale de 13.500 fr. 

Si l'on admet de plus (ce qui à mon avis est conforme à la vérité) 
que le produit des coup-es qui vont dorénavant se suivra régulière^ 
ment devra être de 2.100 fr. par an, à raison de la production et de la 
vente au prix moyen nielt de 20 fr. le mille, de 60.000 échalas, produit 
qui devra être ramené à 1.140 fr. par le fait des frais d'impôt et de 
garde, il en résulte que les 13.500 fr. consacrés à cette opération de 
reboisement auront été placés au taux moyen de 8 1/2 pour cent. 

J'ai lieu de pensar quel le revenu d'une forêt d'acacias, de même 
étendue, doit être sensiblement égal à celui d'une châtaigneraie, tout 
au moins pendant le(s deux ou trois premières» révolutio^ns de taillis, 
car j'ai ouï-dire qu'à la longue, les bois formés de cette essence vont 
toujours en s'éclaircissant, et sont assez vite envahis par les espèces 
ordinaires de la contrée. 
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CONCLUSIONS 



Perso'nn^ n'ignore qu'il n'est pasi un agriculteur sérieux qui s'avi- 
serait d'ouvrir le preimier sillon de charrue sur so'n domaine, avant 
d'avoilr préallablement arrêté dans son esprit le plan général de ses 
cultures et flxé les bases d'un assolement raiso-nné. 

Ce qui eist vrai pour un domaine en particulier, doit l'être le plus 
souvent pour l'ensemblei d'une même régiotn, ou tout au moins pour 
toutes les parties de cette région, qui se trouvent dans des conditions 
similaires del sol, d*altitude et d'exposition. 

Tel est notre cas, à nous tous qui habitons lia partie mo-ntagneuse et 
élevée du département du Rhône. Incontestablement, la prosipérité 
agricole de cha.cun de nous doit dépendre- plus ou moins d'un même 
plan général de culture, d'un même alssolement si, pour désigner les 
grandes lignes d'un aménagement fixe du sol, je puis me servir de 
cette expression, qui eist plus généralement employée pour indiquer 
une rotation de culture annuelle. 

Ce point admis, si je recherche quel doit être cet assolement géné- 
ral açyplicable à l'ensemble de: notre région, tout me dit qu'il doit sur- 
tout avoir pour objet de restreindre la culture des céréalleis au bénéflce 
des cultures vertes ; et par cultures vertes, j'entends les prairies natu- 
relles, les pâturages cultivés et entretenus, les prairies artificielles et 
les boiis. 

Affecter aux prairies naturelles irriguées la plus grande quantité 
possible de teirrain dans, les vallées ; maintenir à la culture arable 
seulement les meilleures terres des coteaux ou les parties planes des 
montagnes ; consacrer tout lie reste à la grande culture forestière : tel 
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doit être à mon, avis l'objectif vers lequel doivent tendre les pmprié- 
ta'iires de notre région ; et ma conviction absolue est qu'ils verront, 
dans Tavenir, croîtrel ou diminuer le capital qu'ils possèdent, en rai- 
soni des progrès qu'ils- auroint ou n'auro-nt pas réalisés dans le sens de 
la distribution du sol que j'indique. 

Un des grands arguments de Da routine contre les opérations de 
reboisement consîstel à dire que, pour entreprendre des sp-éculatioTis 
à si long terme, il faut être déjà riche. Cet argument est plus spé- 
cieux que réel, et l'on sera de mon avis, si l'on veut bien comparer 
les résultats que l'on est assuré d'atteindre avec les fadbles sacrifices 
qu'ils niécessitemit. E.tant ,donné, en effet, que les pfençons chez nous 
ne coûtent absolument rien, pas même les frais de tramsport, puisque 
ceux-ciJ sont remiboairsés ; que, de plus, la loi exempte de tout imfJôt, 
pour une durée de vingt années, tous les terrains montagneux soumis 
au reboisememt, quel est, je me le demande, le cultivateur qui ne 
pourra pas distraire chaque année de ses travaux ordinaires les quel- 
ques journées nécessaires pour lia plamtatiO'U d'un hectare de landes ? 
Queî est celui qui ne pourra pas se passer, pendant quinze ou vingt 
ans, d'un produit qui ne vaut pas plus de dix francs par année ?... 
car c'est là le prix de location le plus élevé d'un hectare de terres 
vagues... et nul ne me co-ntredira, quand j'affirmerai que la posses- 
sion d'un hectare de boinne sapinière suffit à apiporter une aisance 
relative dans une famillle de cultivateurs... et que celle de plusieurs 
hectares constitue à elle seule une petite fortune à la campagne. 

Les propriétaires dei nos pays sont généralement aifeés, et la preuve, 
c'est que le plus grand nombre d'entre eux ne manque jamais de l'ar- 
gent nécessaire pour acquérir, même à prix élevé, leis parcelles ou 
fonds de terre qui se trooivent à vendre dans l'eur voisinage. 

Combien ils seraient mieiux inspirés et feraient un placement plus 
rémunérateur en employant une portion de cet argent à la transifor- 
mation en bo-îs des genêts dont beaucoup possèdent de grandes éten- 
dues !... 

Non !... la véritable raison de leur abstention n'est pas le manque 
des ressmircels nécessaires !... c'est l'empire d'une habitude séculaire, 
c'est la routine I... 

On argue de la nécessité de conserver des terrains vagues pour le 
pâturage des vaches.;. Quelques ares de prairies artificielles de plus, 
et quelques coins de bons prés irrigués feraient bien mieux leur 
affaire. 

Lorsque mon père a commencé sa) grande opération de reboisement, 
on lui répétait sur tousi les tons que, privées de leurs pâturages de 
monta,gne, ses. fermes deviendraiemt incultivables et surtout inloua- 
bles. Mon père a laissé dire... Au fur et à mesure de la suppression 
de cesi très maigres pàturageis, il a créé dams les vallées des prairies 
nouvelles qui les ont avantageusement remplacés et, les fermes ont 
continué à sei louer, et même sans diminution aucune sur les anciens 
prix de fermage ; et le résultat fmâil a été la création des deux cents 
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et quelques hectares del bois nouveaux que nous possédO'US aujour- 
d'hui, lesquels représenteront, dans un avenir qu'il est déjà permis 
d'e/ntrevair, une valeur sRipérieure à celle '\e toute l'ancienne pro- 
priété. 

Ce que no-us et d'autres ont pu faire en grand, tout le monde peut 
le faire dans la limite de aefi ressources. 

J'ai douic raison de dire que le grand obstacle, le seul obstacle sié- 
rieux, c'est la routine !... 

Pai'lout où la déclivité du sol détpasse une certaine limite, la culture 
arable non seulement n'est plus rémunératrice, mais bien souvent elle 
devient complètement désastreusei, car chaque fois qu'il survient une 
pluie intense au moment des labours, les érosions se produisent, et 
non seulement lels- sels salublles des fumures, mais encore les pairties 
friables du sol sont entraînés dans les rivières et le fonds des vallées. 
Pour sauver ces terraims pentueux d'une ruine inévitable, il y a un 
moyen ; mais il n'y en a qu'un : c'est la plantaition. 

Quelques personnes peuvent se demander si l'évaluation du pro- 
duit des forêts de notre région, qui peut être vraie dans ce temps-ci, 
le sera encore à l'époque relativement éloignée oîj ce produit devien- 
dra réalisable. Je réponds ooii, sans hésiter. En effet, nous avons 
moins, que qui) que ce soit, à redouter dans l'avenir l'avilissement du 
prix de nos bois. D'une part, il est inconteistable que les forêts fran- 
çaises s'appauvrissent, parce que l'exploitation y marche plus vite, que 
lia repooisse ; d'autre part, notre position central© nous meit plus que 
personne à l'abri de la concurrence des bois étrangers ; et il est avéré 
aussi qu'au moins à l'égal des nôtres, les forêts du nord de l'Europe 
ont été surmenées partout où les voies de communication ont pénétré. 
Un Suédois mei disait dernièrement que l'époque n'était pas éloignée 
où son pays cessera d'être lei plus grand réservoir dans lequel l'indus- 
trie des bois de sciage s'approvisionne depuis si longtemps. Sous ces 
latitudes boréalesi, lai végétation est beaucoup plus lente quel sous les 
nôtres, et la proprilété forestière ne s'y reconstitue que par l'œuvre des 
siècles. 

C'eist l'Autriche qui fournit maintenant la plus large part des bois 
d'oeuvre dont la France a besoin en dehors de sa propre production, 
et pour Itesquels elle eist tributaire de l'étranger d'une somme qui dé- 
passe chaque année vingt millions de francs. Mais, comme les mêmes 
. causes, produisent partout les mêmes eff elts, il est hors de doute qu'en 
Autriiche, comme en Suède, à mesure que les voies de communica- 
tion s'étendront^ l'ap-pât de jouir emfln d'un capital depuis si long- 
temps improductif, engendrera une exploitation supérieure aux res- 
sources du sol et que la réserve forestière de cet empire ira rapide- 
ment en s'amoindrissant. 

Reste l'Amérique !... mais, outre que l'Amérique est bien loin, déjà 
les forêts de ce nouveau continent, repoussées des bords de la mer 
par la hache des planteurs, sie trouvent refoulées dans le centre ; il 
faut en conduire les produits à la mer, de là dans nos ports, et de nos 
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ports dans l'intérieur du pays. Tous ces transports appliqués à une 
matière enconibrante arrivent à un total de frais qui constituera tou- 
jours pour nous una prime de protection largement suffisante. 

J'ai donc le droit de conclure que les évaluations faites .en Tan 1880 
seront encore exactes en l'an 1900. 

Outre qu'elle esit essentiellement fructueuse pour c^ux qui l'eintre- 
prennent, l'œuvre du reboisememt des terrains montagneux a tou- 
jours été co-nsidérée comme d'utilité publique par les divers gouver- 
nements qui se sont succédés en France, et chaque! année une somme 
importante est inscrite au budget de l'Etat en vue de favoriser son es- 
sor. Les assemblées départementales ont suivi la même voie, témoi- 
gnant, par des allocations généreuses, de leur sympathie pour une 
entreprilse dont le pays tout entier est appelé à recueillir un jour les 
bénéfices. Et à ce propos, je suis heureux de constater ici, que le 
Conseil générall du Rhône, dont j'aiv l'honneur de faire p^artie, vient 
de donner unei nouvelle preuve de cette sympathie, en augmentant 
d'une façon très notable le chiffre des crédits que le département af- 
fecte depuis longtemps à l'entretietn des pépinières, d'où sortent cha- 
que année les nombreux plançons qui sont distribués gratuitement à 
tous ceux qui en font la demande. 

Qu'il me soit permis en finissant, d'exprimer le vœu que ces cré- 
dits ne tardent pas à être emiplo«yés, avec l'affectation que Le Conseil 
général a voulu leur donner, c'est-à-dire à la création d'un ou deux 
postes supplémentaires de gardes forestiers, dans les centres monta- 
gneux qui offrent le plus vaste champ ouvert à la plantation. Il sera 
nécessaire que ces gardes forestiers aient à leur disposition un lot de 
terre destiné à l'établissement de pépinières secondaireis qu'alimente- 
ront les deux pépinières principales déjà existantes : Alors la faicilité 
de se procurer leis plançons sera un puissant encouragement pour 
ceux des propriétaires qui, tout en appréciant l'utilité du reboise- 
ment, persistent néanmoins dans leur inertie, un peu par défaut de 
reinseignements sur lai façon dont il faut s'y prendre pour obtenir une 
délivrance de plants, un peu par crainte du dérangement qu'il leur 
faudrait s'imposer pour aller les chercher au loin. 

J'ai dit plus haut que la loii accordait un dégrèvement total d'impôt 
pendant vingt ans, à tous les terrains reboisés dans la zone dont nous 
faisons partie... Eh bien, personne à ma. connaissance n'a jamais pro- 
fité de cette disposition bienveillante du législateur !... et cela parce 
quel tout le monde ignore quelles sont les formalités à remplir pour 
obtenir ce dégrèvement. Il sera donc essentiel que les nouveaux gar- 
des forestiers à installer aient ponr instniction de les faire connaître 
aux intéressés, et au besoin de l'es aider à les remplir. 

Par l'adoption de ces mesures dont, je me plais à le reconnaître, 
rinitiative lui revient pour la plus grande part, l'administration des 
eaux et forêts donnera, j'en suis certain, un sérieux élan à l'œuvre 
éminemment utilitaire! que le Conseil général a eu pour but d'encou- 
rager. 
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Alors il sera permis d'entrevoir le moment où notre département 
du Rhône, riche par Tindutrie puissante et multiple de ses villes,riche 
par les produits estimés de ses beaux vignobles, le sera également 
parles forêts plantureus»es de ses montagnes. 



t 






Imp. P. LEGEXDRE & C", 14. rue Bellecordière. Lyon. 



Digitized by 



Google 



c 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 




Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



# 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 










Di^t^ed 




,;'''^ "W 



^•^■M'-M:^ 



'-.m 



r^î 






•^/•'^ 



Vi 




■'■Vr^ 




